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DV S r DE MONPI LLIERS, 

Faits cndiuérfes parties du monde, auec le récit de 
Tes premières campagnes qu’il a fait es années 
1634,5 j. êc 3 6. pour le iéruice du Roy. 
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GENERAL DE FRANCE, 

* 

Gouverneur & Lieutenant General pourleRoy en 
fespaïs de BourgongncjBrefïe, haute de balle 
Auuergne, ôc General des armées du 
Roy en Catalogne & Roufîillon. 



IE ne prêt et? s pas 4 1 imitation des EJcrivaifts, 
dé ce temps 3 qui font le Panégyrique de ceux a 
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«/ ils de dient leurs Ouvrages, de donner au Pu - 

C étendue d'vne feule Lettre C Ht foire 
des belles Actions de la Vie de V. H, SUegrofii- 
rodes Volumes entiers .\* Si favois médité et 
dejfein la foi b le fie de mon e éprit, & la rude (Te de 
mon flyle y feroient des obflacles ajfés put fans 
pour me divertir de cette téméraire entreprife: 
je mertterois vne punition , fi fans confidc- 
rermes forces ,f av ois porté ma main fur cette ri¬ 
che matière , qui peut occuper les meilleures plu- 
mes ,& efpuiferles pim grands génies du Royau¬ 
me . le rtespere pas non plus , que ce petit œuvre 
que je Vous adrefse, fè rende confiderable par 
quelque bonne qualité : C'eït le feul accueil que 
V. A. luy fera, qui peut faire fa bonne ou fa mau - 
vatfe fortune , La nouveautéefivn charme qui 
ne defplaît pas, mais te fi aufii vne marque cer¬ 
taine du défaut de nofire connoifsance. Vofire 
ëjbrit efiant éclairé des pim belles lumières du 
cJbtonde , le Soleil, qui fait la defeouverte de tou¬ 
tes chofes , ne luy fçaurait defeouvrir rien de nou¬ 
veau ; t La Vérité , qui a pris fon origine au Ciel, 
efivn miracle fiir la Verre : {fi fa pureté, qui efi 
altérée par-tout ailleurs ,fe trouve parfaitement 
entière chef Vous. Ce récit de Voyages que fay 
fait, efi nouveau véritable: mais ce nefi pas par 
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la qu il attend Vojtre proteffion : & comme cejtà 
V. A. feule, a qui il fouhaitte de plaire y il nç> 
craint point l’envie > nyla cenfure des Critiques. 
Nia cimoftté rend a V. A. ce quelle luy avait ra- 
vy: ceJteUe qui mavoitfoujlrait de Voffre fcrvi- 
ce depuis dix-huit années : c eff elle aufi qui Vous 
rend vn exact' compte de mon Smploy pendant ce 
temps-la, en Vous faifant part des chojes les plus 
remarquables , quelle ma fait voir dans des 
Royaumes eff rangers : De forte que, quand} of¬ 
fre a V\ A . ce mien Travail, je ne luy fay point 
vn prefent, mais vne jufie légitimé re ffttu- 
tion . le fuis contraint dé'avouer,que je nay point 
efé tefmom d'aucune belle action qui puijje appro¬ 
cher de celles de vos premières années : Çÿ je me 
blafme moy-mefme d'avoir employé mon temps 
pour aller voir des chofes vulgaires dans des ter¬ 
res efoignêes 3 que ie deuois donner a la fuitte 
de V. oA. pour ad.mirer les allions de valeur 
que vous auez, faites pour le falut de la France, 
A pour le feruice de nojtre R rince, quon ne peut 
exprimer que par le filence, par tejlonne- 
ment : Si ce mien Quurage peut donner quelque 
diuertijfement a V. <*A y ma faute toute gran¬ 
de , qu'elle efi, le rendra illnjlre. R ejbcre de vofire 

bonté j que vous ne la voudrez* pas punir à'vne 
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double ^peine & que 'vous fa en accorderez^ U 
pardon , en me donnant la liberté de faire remar¬ 
quer a tout le monde quel eftmon repentir quel 
font les •vœux que fait pour la om 
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£c très-humble j trcs-obeyfïant 
feruiteur, & tres-obligè vaffai 
DE MONPILLIERS. 
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AV LECTEVR 


O m m e il n’y a rien de plus aima¬ 
ble dans le monde que l’homme,aufft 
n’y a-il rien de plus déplorable que 
luy, il fe fait admirer par Tes actions» 
lors qu’elles font genereufes , 8c ce 
fait méprifer par fes déreglemens, 
lorsqu’il fe plonge dans le bourbier de l’infamie, il 
n’yanul au monde quin’aye l'ambition de mettre 
au lour quelque ouurage de fa façon, ôc de faire eon- 
noiftre à tout 1 e monde le talent dont Dieu luy a fait 
partage, que s’il s’en trouue quelqu’vn qui foie 
époinçonné du defir de faire connoiftre ce dont il 
eft capable, 5 c qu’il en négligé les moyens, il eft in¬ 
digne de porter ce tiltre généreux, 6c doit eftre mis, 
au rang des choies inutiles. Au contraire, celuy qui 
tire gloire de produire fa fcience 6c Ta valeur, doit, 
eftre eflevé fur vn trône de Vertu. le ne veux pas 
m’attribuer cét avantage , ie veux me contenter 
feulement d’avbîr vne petite place dans la mémoi¬ 
re des Curieux, lefquels ie fupplie très-humble¬ 
ment auoir plu tort égard au zcle que i’ay de leur 
donner du divercifTement, qu’à l’ambition de me 
rendre confïderablerie fçay bien que d’autres plus 





























elegans que moy, (.Mais non pas plus véritables) 
ont fait ample defcrintion de leurs voyages, auec 
des termes plus releuez , &c vnc fuitte de paroles 
mieux ordonnée. le leur cede quand à cc!a: Mais 
pour la vérité des Relations, ic crois aller de me fine 
pas aueceuxjie nefuivraymon difeours que par 1er 
rouîtes que i’ay prifes»fans m’aunifer a polir &re 
chercher vn ordre qui me fcmbleroit eftre inutile, 
fï ie le rendois prolixe, comme beaucoup d’autres 
ont fait : letraitteray premièrement des voyages & 
des fïeges quei’ay veu par terre, qui tiendront la 
première partie de mon difeours: Puis ie traitteray 
en {uitte de quatre voyages que i’ay fait en mer, ie 
plus füccin&ement, &: aucc moins d’afi’cctat 16 qu’il 
mefera poflible : fi tu trouues, mon Cher Lecteur, 
dans cette fidele Relation de mes V oyages, quclqu c 
chofe à ton gré, i’en feray tres-réjoüy : Mais fi 
contraire arriue, ie ne croy pas que ie m’en afflige, 
au fine le dois-iepas ; parce que lors que i’ay compo¬ 
te cette petite Euure de mes A vanturcs, ie n’ay au¬ 
cun ement :! ongé à te plaire,mais feulement à me ren¬ 
dre digne de l’approbation de fon AlteffeMonfci- 
gneur le Duc deCandalle, auquel en cette mienne 
Relation, ie rends vn compte fidèle de quelques an¬ 
nées de ma vie, parce que ie laluy dois toute entière 




^efcription des Voyages 6c auan- 
tures du fieurRené de Monpil- 
liefs, faits en diuerfes parties cSu 
monde, auec le récit de fes pre¬ 
mières campagnes qu’il a fait és 
années 1634. 35, ôc i 6 $ 6 . pour 
leferuicedu Roy. 

‘Ambition de voir le païs & les 
années de noilre inuincible Monar¬ 
que, me donna vne puifTame inclina¬ 
tion d’aprendre la Milice, Ôc la curio- 
üté devoir les conqueftes de Lovis 
le I v s t e, de glorieufe mémoire, 
fur les ennemis de fes Lftats: Pour cet effet iequit- 
tay cct agréable fejour de la Ville Ôc Chaffeau de 
Loches en Touraine, lieu de ma nailïance, & prins 
party auec vn Capitaine nommé M r de S. Georges, 
nui commandoit vnc compagnie de Dragons du 
Régiment de M r le Comte de Quincé>qui port oient 
















































des cafaques des couleurs de feu Monfeigneu* 
CardinalDuc de Richelieu,il nous conduifit enLor- 
raine,efcortant duBarroy vnconvoy de douze ou 
quinze cens charrettes chargées de bleds pour mener 
à Nancy, & là y faire du pain de munition, pour la 
fubfiftance des armées du Roy, commandées par 
feu Monfeigneur le Cardinal de la Valette, & le 
Seigneur Duc d’Angoulelme, & Moniteur le Ma- 
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refchal de la Force pour le feruice de leur Prince 
dans la Lorraine, pendant le lejour que noltre ar¬ 
mée y it, fouz la conduitte de ces llluftrcs Gene¬ 
raux, qui reduifirenttout cegranc païsà robcïlTan- 
ceduRoy. Iemctrouuay eniuitte en plufîcurs au¬ 
tres occaflons de fieges,batailles, prifes de villes &z 
rencontres, oùi’ay affez de fois hazardé ma vie pour 
le feruice de fa Majefté, &pour ma Patrie, particu¬ 
lièrement és fiéges de Luninville, de Roiiere, Vie Sc 
Vioyenvic, de Mamere, Ôc Rembcrvilliers i entre 
lefquel les deux dernieres villes noifre armée fut ren¬ 
contrée des ennemis de cet Eftat, où nous leur'défî¬ 
mes pour le moins deux mil chevaux, & prefquc au¬ 
tant d'infanterie, auec grand nombre de prifonniers 
fur eux. De là nous fuîmes au fiege des villes de Bac- 

♦ J 

cara ôc de Blafmont, qui furent emportées d’aflaur ; 
6c mi Tes au pillage, lene parlcpas de quantité d’au¬ 
tres fieges & prifes de places où ie me fuis crouué, 
parce que i’arfedte labriefueté en toutes choies, ôc 
en cela ic ne fay que future l’efprit de 1 humeur 




















guerrière \ qui fe plaift à dire peu , & à Faire beau* 
coup: De la je fuiuis vncamp volant iufques furie 
Rhin, auec de plus grands périls Ôc hazards de ma 
vie , que n’ont efté les premiers que i’ay courus. 
Mais la diuine prouidencc m’ayant toujours pris 
fouz fa protection , nVa guarenty de tous ces acci- 
dens, & m’a toujours retiré du péril. 

Cette courie faiCte, je m’en reuins en France, &: 
paffay parla montagne de Saverne,où je remarqua)/" 
entre deux montagnes vne infeription qui eïtoit 
grauée fur vne pierre en Latin & en Alemand,dont 
je ne pu en faire l'explication, dautant qu’elle eftoic 
trop ancienne, ôcreuenant je laiffé à cofté vne pe¬ 
tite ville qui fe nomme Coublans : le marchay tou¬ 
jours dans les bois auec vne extrême difetee > iufques 
à S. Nicolas en Lorraine, & de là à S. Mié, oufa 
Majefté y eftant, Y affiegea ôc l’emporta, & apres le 
fiege ie retournay en France: ce fut la fin de deux 
campagnes que i’auois faites en ce mefme pays. 

Eftant reuenuà Paris, i’eus l’honneur d’eftre ai¬ 
ne de Monfieurde S. Marc Capitaine au Régiment 
des Gardes, qui m’obligea de faire encore la campa¬ 
gne fumante* l’armée du Roy eftant fi puiiTante,que 
Ton la tenoit pour lors de plus de cent mil hommes: 
Sa Majefté accompagnée de Son AlteTe Roy aile, 
èc de plufîeurs autres Princes ,& grands du Royau¬ 
me, y fut toujours prefenre, pendant que l’on pour- 
fuiuoic les ennemis, qui s’eftoienc emparez de laCa- 






























pelle,<3u Catelet, Roye, & Corbic, toutes ces places 
furent bien-toft reprifes & reduktes à l'obeiïfance 
de Sadite Majefté : Âpres auoirveti ce qui fepafla 
durant le cours de cette campagne, iereuins à Paris, 
& de là j’allay à Nantes, ce ne fut pas fans beau¬ 
coup d’eftonnement de me voir en ce lieu, apres 
auoir effuyémille dangers, &auoir cffcc fauué de la 
mort piufieurs fois, comme par miracle. 

C’eftceque i’ay remarqué dans ce que i’ay yen 
de noftre Europe. Par lafuitte nous traitterons de 
l'Afrique, &derAmerique , ce font les deux plus 
grandes parties de la terre, auec tontes les liles qui 
font adjacentes d’icelles: Le tout à l’honneur delà 
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Divine providence, ôc à fa gloire. 

*r • , T * V - 

€. »_ J 

A3 

*c:: t ■. i »/i . t % j i 3•> - / 1 

* j „ 

^ B ■ • ___ 


Ai *- r 1 . . V, * , ^ i .+J ' J* > K 1-4 


•a 





























V 



Æ ......... . 

" ouuerrre 

tJ , _ _ _ ..— _ ac Sourc 

■Août cf Sas 


et Menai e/rîafrriees 4ü Roi' 
* ~Morj *- 


i- 


n 








* 
































































































































■ ■ s* 

quî caufa ma guerifon , la nature ayant expu ce au de¬ 
hors ce qui me fteit nuifibîeme donna fujet de pren¬ 
dre vn pcude repos, & nous mettâs deflousvn Arbre 
auprès d’vne petite fontaine, ou nous paffames la nuit 
aiïezdefagrcablepour nous car il ne cefla de tomber 
de Ieau, aucc vn tonnerre & efclairs,fi épouuantables 
que nous frcmifiîonsde peur, lors que 1 Aurore com¬ 
mença à paroiftre i’appelay mon camarade, ce qui 
fut envain, car m’aprochant de luy& voyant qu'il ne 
me rëpondoit point, ie portay ma main fur fon vifage, 
& le trouuay froît comme Marbre, ce qui me fît croi¬ 
re qu’il n’auoit plus de vie, choie qui fut véritable, c- 
tonné que ie fus de céte mort fubitre,ie me leuay d’au¬ 
près de luy,& adrefiant ma priere à Dieu, pour ma 
côferuation, ic pourfuiuay mon chemin,& rencontray 
vn Bourg, qui le nomme Gournay, ou ietrouuay des 
païfans, qui me donnèrent du pain, du vin, pour de 
largent, & fautant à l’inftant que mes forces commen- 
coient àrenaifïre, & mon courage anniiné i’ariuayà 
Paris guarry de céte maladie, & apres avoir demeuré 
quelque temps, la volonté me prend dé faire quelque 
voyage en Mer, voila la fin de mes premières Campa- 
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D V 





PREMIER 

QVE I’AY 

en Mer, en 1537. 


E S maux que iauois fouffert &lesha- 
zards & périls de ma vie que i’avois 
couru,s’évanouyrent tout auffiroil: que 
. H* feu pris mon enbon point, la mémoire 
de mes fatigues ne m’eftoient plus fen- 
fibles, la volonté que i’avois de voya¬ 
ge rfur Mer, s’efchauffa tcllcmentenmoyjquericnne 
mefembloit difficile, pour entreprendre vn voyage 
que le temps me fit confefler, que les peines que ie 
fouffris pendant iceluy,eftoient bien d’vne autre natu¬ 
re, que celle que i’avois eu fur terre, ainfi émeu & con¬ 
duit par vn deiîr bien plus ardât qu’auparauant ie quit¬ 
ta)' Paris».&vienàNante,ou cflant comme ie me 
promenois fur la FofTe, qui cil: vndes beaux lieux 
qui fe feauroie voir, je fisi encontre d’vn Capitaine 































René detPtConflllitrs* 37 

quimcdemenda fi icvouioisaller auechipdans fcn 
Nauire,quieftoit relafchéÙBelIeeltoit party de 
Dieppe pour al 1 er aux Indes 3 mais le mauuais temps 
le htrcîafcher, ie prisccte occafionpar les cheueux & 
m’en barquay tout aufiitoft, ie fus rauy de voir vn fi 
beau Navire , équippéa fonaduâtage, muny de vingt 
fix pièces de Canon, & de deux cens cinquante hom¬ 
mes tant Soldats que Mathelots,au bout de huit iours 
le ventnous tut tauorablc,&uous fît faire voile, acom- 
pagne d vnc grade Flotte, mais nous neufmes pas cin¬ 
glé 2. jours, quvn chafcun fe feparaft, & nous courû¬ 
mes vers le Cap de nneterre, & pafTamcs proche du 
deilroit de Gille-Bcrtad, efpcrant de rencontrer quel¬ 
que Nauire Efpagnol,nous trouuâmes trois Nauires 
Turcs,aufqueIsnous donnâmes la chatte,la Mereftoit 
fihautc quelle nous empetcha de les joindre nous mî* 
mes le cap à l’autre bord, afin de gaigner le cap de Su 
Partcl,ce que nous fifmes paifant le cap Quantin, ceîuy 
de Guyer, de Gillon ,& de Nonz,c, d’Arode,qui font 
le long de la cofte du Royaume de Marocq, & pour- 
fuiuint noftre route nous arriuâmes auxlfies de Ca- 
narie dans vne Iile, qui fe nomme Madere,abituée par 
les Portugais, chofcs admirables dans la produ&ion 
de r excellence defonvin ,& de la bonté des confitu¬ 
res qu’on y fait, nous quittâmes céte fie, nous fumes 
à 1 [fie de Palme,& de celle de Fanarif, &de lai For- 
tcavanture, & pafiant outre nous trouuâmcslc picq 
deCannaric, qui etc vne des plus hautes montaignes 
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de la terre, onladécouure de quarante lieues loîng, 
& J’ayant laif lé à codé nous vînmes a la grande Cana¬ 
ries ,& de la à la Graticufe àl’AncelIote, & àl’Iflc de 
Fer, qui (ont toutes des Ifles grandes & fpacicufcs, 
composée de montaignes ou ilcroiftdetrcsbon vin, 
& quantité dcCannesdequoy i on fait le lucre,ou I on 
y fait quantité de Confitures, fes 111 es font abituées 
par l’EfpagnoI, nous contournâmes toutes ces Mes, 
afin de trouucr quelque prife ,m.iis nous nous Unions 
en noire efpcrance, car croyant prendre , nous pen- 
faroes elle pris, par quatre grands Navires,qui fi¬ 
rent cBaffe fur nous ,ce que voyant no lire Capi r ainc, 
fit mettre ic voiles balles , adefleing de les attendre s, 
& apres auoir mis tout en bon ordre comme ils vc- 
noient pour nous enueloppcr,nous les faluâmesde 
dix voilées de Canô,&eux en revanche failoicnt grad 
feu , noire combat dura fix ou fept heures,mais ccm 
me il virent ne pouuoir auoir avantage, &que la nuit 
s’appro choit,, ils nous abandonnèrent, mais le téné¬ 
breux voiled vne obfcure nuit,nous les fitéuanou 
noire cfperance ,fu.t vainc , car nous fiant fur la perte 
des gens que nous leurs auious tué, nous efperions a 
delfusdc leurs forces, & nous ne perdîmes en ce com ¬ 
bat , que trois hommes,. 

De là nous fin gl ara es le long des colle de Barbarie, 
croyanttroüuer quelque Pelclicurs, de Sardes, 6e de 
Racahà, nous palamcs au cap de Bacardac, ou citant 
on nous baigna, ceft vneceremonie quifcpratique, 





























René de Monftll'msr & 

parmy IcsNauigateurs, cela ce fait lors qu on cil fous 
la Ligne du xropicq;. de Cancer, la ou on nous fit faire 
ferment, que fi nous y repaffions vnc autre tais, nous 
ferions le femblable, afin de continuer cctc ceremo¬ 
nie, partant de la nous vinmes à Ja Riuicre Heureufe, 
& la nous mifines pied à terre, ou nous pefehames 
quantité de poilTons, c’eft vn lieu fort defert. 

Ce neft point fans raizon, qu’on l'appelle Barbarie^ 
car au lieu d’y dcfcouurirdes hommes, on n’y voit que 
desannimaux inraifonnables, comme Lyons,Tygrcs, 
Elephans, Dromadcres, Ours, Honces, Ourçon, &c 
quantité d’autres dont ie ne fçay ie nom,nous y fejour- 
nafmesdeux jours,' puis leuant l’Ancre, nous Naui- 
gamestout le long de ia cofte de 1 Arabie , iufqucsà 
la Riuierc de Saint Iacques,les vns l’appellent îa Riuie- 
re de Loire,acaufe quelle à rcfemblance à la Loire,- 
qui défirent à Nantes, elle (cpare l’Arrabie d’auec le 
Pays de Mores, & le cap Blanc, ou mettant pied à ter¬ 
re , ayant monté vne lieue dans céte Riuierc, à vue pe¬ 
tite Ifie qui fe nôme l’Ifie aux oyféaux,fort bien nômee 
d’autant qu’il y en à quantité qui s y repèrent,ce qui cft 
admirable en ce lieu là, l’on voit d’vn cofté de céte rî- 
uiere fArrabiedeferte, fans arbres, fans herbes,& 
fans aucune verdure, mais feulement vn afpcc,qui fait 
c jnoiftre fafterilité,il nyà quemontaignes de fables 
mouuant, qui fe tranfportent au gré des vents, tantOft 
dans vn lieu, tantofl dans l autrc, elle n’eft peuplée que' 
d’animaux fauuagçs ,jqui pour fc nourrir, fe dévorent : 
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ks vns aux autres, ïcs Arrabes, qui occupent céte ter¬ 
re , font auflfi cftranges que les annimaux, & ne viuent 
-que de poiflon & d eau, ccte nation cftdvne couleur 
rouge balannée&vont fans habits,mais fcuîernentvne 
tiçure,dans la quelle ils portent du poiflopourles fub- 
danter, ilncfe ferucntde céte petite tiçureque pour 
cacher leurs parties., Tes gens !àne font pas longue de¬ 
meure en vnirefme endrottjleursmaifons font de for¬ 
me ronde, faites deroieaux, îcfciucîs ils plient &Jes 
mettent en pacqucts, & les portent par tout ouils vôt 
ils ôt quelque peu de laReligiô Mahometane,ils cou¬ 
rent fur toutes nations, & lias lcsrefpeder n y les vns 
ny les autres, ils font foufbir de s tourments incroya¬ 
bles, ils craignent plus les annimaux que les hommes, 
pour ce qu'ils fe ietterit fur eux & les dévorent, c’eft 
tout ce que i’ay appris de céte nation* 

Et de J autre cofté de la Riuiere, qui e(l le Pats de? 
Mores, lony voit que des delices, &yn fejour admi^ 
rable, &toujoursvn pareiltamperarament,en toutes 
faifons , les arbres font ornez de fruits, & feuilles, 
& la terre tapifeée, & émaillée d'herbes, & de fleurs, 
c’eR vn petit Paradis terreftre, au refped delà terre 
que nous venons de deferire, le Palme y croit abon¬ 
damment, qui produit vn excellent vin bourru, ilsy 
trcuuc quantité d’animaux, comme Chameaux, Sin¬ 
ges y “Guenons,Bœufs & Cabris, apres avoir admiré 
toutes ccs met ucillcs nous primes vnc autre route. 

Ayant quitté céte Riuiere, nous fûmes à celle do 
’ Scnega /, 
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de Xenegal ,qui fepare la terre des Morres, d auce cel¬ 
les des Neigrcs, nous feioumames dixioursafinde 
voir fi nous pourrions traiter du Morphi], del’ Ambre- 
gris,.Ôc quelques poudre d’or, & de? viure$,cc que no' 
filmes à Ja referue des viures,à caufe que ce n’eftoit 
pas la faifon, cc lieu là eft aflezfcrtille en be ftail, il y à 
même quelque ^François, & Portugais qui y font lon¬ 
gue demeure, principalement les Portuguais, les Fri- 
çois n y font pas fi propre, parce qu’il y à vne certaine 
îaizon, qui leur eft fort contraire, & d’angereufe, il ne 
tombe en cc lieu là, de lapluye qu’envnfeul temps, 
quieft depuis le mois d’Aouft, iufqucs à la finde Sep¬ 
tembre, Sc la plüye qui .y tombe , cllefe conucrtit 
en vers, & pendanrcc temps, 1 air y eft il pefant qu’il 
vous provocque à d’ormir,& fi vous dormes àdéfeou- 
ucrt,tncontinanr,vous eftes faifi d’vn mal,qu’ils appel¬ 
lent mal de Guy née, tout le long de cette coftc Ion eft 
attaint de cernai, ic crois que cc fcul fujet, empéfehe 
quelle ne foitiuicu-x babitcesqcarily croift d’afTesbon 
Millet,duCoufoou, &<kiRis,dont ilfe fcmcnr,pour la 
chair il y quantité de Bceufsjde Chameaux, dcCabi is 
de linges, de Guenons, de Guilsbcdoiens,, & nom¬ 
bre de Poule Pintades,force Perroquets, Autruches, 
Aigraittes, Cerfs, Biches, Chenaux, & quanti c de 
Chie if, qui font dyne couleur rouge hors le col qu’ils 
ont blanc, les Elephans, Scies Ty grcs y font en grand 
nombre, il y àaufli quantité de gros Lczat ts g; is, 6c le 
col rouge’, Icfqucis ne fom point dangereux & font fi 
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familiers, qu’ils entrent dans les Gazes, des Neigresÿ. 
fans faire de mal, les Habkans de cette terre fe font la 
guerre d’vne eftrange façon,elle eft. diuiféc en petite/ 
Prouinces,& ces Prouinccs ftbâtent fvnc contre l'au¬ 
tre forçant quatre ou 5. censd’vnc bandes, armésde 
traits de flèches, & de Sag<tye,-8£.Yont affaillir cncéc 
équipage le premier lieu appartenants leurs ennemis 
ils tachent de fe prendre prifonniers les vas aux autres 
& fc vendent, & fc font efclaucs pour iamais, les Efpa- 
gnols traites auec eux & le feruent de ces gens là pour 
trauaiilcr aux mines d’or, & d’argêt dans lcPerrou,il$ 
les acheptét pour du fer & de l’eau de vic,cequ’ils efli- 
ment beaucoup, tout le long de ccte coftc,les Efpa- 
gaois, les Portugais, & les iuifs, traittent aucc eux de 
leurs marenandiies les plus exquifes, comme de Mor- 
phil. Ambre-gris, de deux differentes natures,du Co~ 
rail, duCriftal,des ferles fines, & nombres de Pcl- 


trie, ils font fi fujets àl’efclauage, que telaujourd huy 
qui aura vendu ces compagnons fera demain Hure par 
vn autre ,parce que leur guerre eft fans fin, &ne ta- 
fchcntqu a fe fur prendre, il femble que ce foie vue ma- 
Icdi&ionDiuîne,qui punitcétc nation, en ce quelle 
les rends efclauesde toutes les autres,aiufi cetc na- 
tionvfc de ces maximes, & principalement ceux qui 
habitent du depuis le Sénégal,le Cap de Ver, Je Cap 
de Raze, & la cofte de Guynée, celle de Gambie, & 
d!Angolc, &deConguo,iufques auprès du Cap de 
Bonne-Efoerance, oucomencelacoftedes Amadias 
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Les Habitans de cétc coilc different bien peu des 
autres feulement en ce point , ceux qui habitent les 
montaignes Tors qu’ils prennent ceux qui demeurent 
auprès de la Mer, ils les mangent comme feroientles 
chiens, & leur font fouffrir mille tourments auant que 
de mourir, leur guerre cflfi annonce qu’ils ne fe don¬ 
nent point de quartier, ilsont parmy eux quelque ma- 
de Loy, & plu sieurs tiennent de la Loy de Maho¬ 
met, ils ont des Rois & des Princes, des Gouerrcurs, 
qu’ils appellent, A R QV I E R E, Qui font ceux 
qui rendent la Iuftice,lcrs que quclqu’vnà contreuenu 
àlcurLoy, à ceux qui tuent on leur couppe la tefte,& 
ceux qui voilent,on leur donne vn nombre de coups 
de battons, & leurs oftans leurs biens on les donne â 
ceux qu'ils ont volé, puis on tes raze puis on leurs met 
vnc chaine de fer dedans le col, l’on en fait de même à 
tous ceux qui leurs appartiennent , & cette marque 
d’infamie, eft-continuéc iufqucsaîa feptiefme géné¬ 
ration, ils ont foingdc garder leurs tiltres, qu iistno- 
firent au Roy, leurs temps finy puis apres il s entrent 
en libertés,& ont meme pouuoir que les autres c’eft 
tout ce que ie peudeferire decéte nation, finonqueie 
vous ferez voir enfuitte la magnificence de leurs Prin¬ 
ce, mais ic quitteray àprefent cette fuitte pourreue- 
nirànoftre route. 

Nouspartimesdc laRiuicre de Sénégal, & nauiga- 
mes au cap de Ver, & de là au Fort des Flamants, 01a 
nous primes de l’eau pour nous rafraichir, cct vne pe- 
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titte Iflcaflfez belle,que les Flamants gardent afin de 
raffraifehir leurs vaifleaux qui \ ont aux grandes Indes 
partant de la, nous fumets àRufifquc,.pour attaquer 
vnNauirc Anglois, qu’on nousauoirdityeftre,nuis 
nous fumes frulires de noftre cfpcrance y car ayanta* 
pris qu’il cfloit party pour aller en la Riuiere de Gam¬ 
bie , ou bien au cap de Raze, afin de prendre de s mar- 
chandifes pour les Iuifs, & ayant apris ces nouuclles, 
par le moyen dvne petite barque, appartenant au 
Capiraine Lambert de Dieppe, nous fuiuifmes la rou¬ 
te & ne mar.quafme point de le trouuer au cap de Ra¬ 
ze jouit eftoit mouillé,nous fufmes mouiller iancre 
auprès de iuy, & la nous paffames la nuit, ce quà per- 
ceuant il demanda d ou eftoit leNauire , nousrefpom 
difmcscnfa langue qu il eftoit Anglois,&méme nous 
en portions le pauillon au grand mats, il nous falua 
d’vncoup de canon, fans baiie.&nous le remerciâmes 
de trois coups pareils, le iour commencent àparcftre 
l’on commença , à enchaîner les vergues de noftie 
Nauire,& le grappin fusnoftre beau-pré, fitoft quil 
eutapperçeu noftre deüeing,il leual ancre, Ôcnous 
envoya fix voilée de canon à balle, defquels nous en 
ceceufmcs deux à fleur d’eau, noftre ancre eftoit à pic, 
&toutauflitofteftandeuée ontmitlesvoiJIes auvent 
le fraisnous fut fi fauorablcs qu’en peu de temps nous 
lufmes attrappé, ainfi que nous approchions nous le 
battions en queue de deux pièces de canon, de douze 
i turcs de balles, comme nous fumes sout proches de 
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Juy, nous voulûmes l’aborder, mais le vêt qtu s'eftoit 
enflé nous empefcha l'abordage noftrc moufqueteric 
faifant fa defcharge ; tua quantité de leurs gens , fc 
voyant aiufî prelfe,d ficus Jaiifa ai 1er toute v-nc bordée 
de coups de canons dont il en donna trois dans noftrc 
bord à icau 5 lcventferendentplusmipetueuxquau- 
parauant ,fut caufe que nous miiines Icscoftés entra- 
uerSj afindeftoupcr les trous , & faire le radou ncccf- 
faire 5 luy auüi bien incommodé que nous faifoit la me¬ 
me fonàion, nous courufme s derechef fur luy, mais 
la nuit nous furprenât,quelque bonne garde que nous 
pufmes faires il nous fit fauife route, &sévanouit de 
nous > nous efperions l’enleuer, cc que nous cuffions 
. fait facilement, car eftant foibes d'hommes, & nous 
forts, au nombre de deux cens cinquantcs, nous euf- 
fions peu aifemât en venir à bout, noftre vaiffeau eflât 
percé en plulieurs endroits^ faifant grand eau , nous 
obligea de reîafcher dans vne riuiere qui fe nôme gra¬ 
de,tre s-bien nommée, car elle a plus de foixâte lieues 
de larges, dans fon emboufeheures fon y voit trois 
Uies peuplées de quantité de beftail,comme de Bœufs 
Vafches,& Cabris,nulle perfonnessfy demeure finon 
quelque Ncigres,quiy vont par fois faire charte .nous 
partantes outres ces Ifles. 

Puis nous fommes venus dans la Baye de Bacuba, 
pour faire le radoupà noflre Nauire, & cependant 
qu'au le racommodoit nous allions à la chaifes aux 
godes Pintades,, auec per million delà Requerc 3 le 
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quel commanda au Capitaine des bois, de nous don¬ 
ner vu Neigre pour nous efeorter toutes les fois que 
nous voudrions chafler, de crainte de nous^cfgarcr. 

lereprcndrayicylafuittedudîfcours que iay qu'¬ 
te cy-dc vant, & feray récit de la magnihcêce de y Rois 
de ce pais là, & principalement d’vu que nous vif 
mes dans le Sénégal, qui fe difoit eneftre RO Y, 
nous fuîmes curieux de voir aufll ccUiy de Gambie, 
& celuy de Sénégal, dans letêps que nous eufînes fa 
yeuêjil eftoit fous 3. gros arbres prenât le frais,à la fa- 
ucur du feüil âge, qui permetroit que lesZephirsfc 
promenoient en ce lie u pour contenter cétcCour bar- 
barefquc, il eftoit feulement vcftu d’vne tavayolc de 
fatinrouge,aucc vne grandcchainc d’argent en ban- 
do!icre,ornéd vn colicr d’argent dore au tour du col, 
auec des pendoreillcs de cryfta!,fa cneuclurc eftoit 
artiftement cordonnée, parfemee de petits grains de 
criftaijfes Armes eftoientvnc Sagaye,enrichies d’vn 
ornementadmirablcjla tenant dans fa main,aucc vn 
port.Majcftueux, toute fa Cour luy reudoitvn hon¬ 
neur fi grande, que ceux qui parloient à )uy,fe met- 
toient à genoux, & femoient du fable fur leurs telles, 
voulant témoigner par ccce aâion, qu’ils eftoiem in¬ 
dignes de luy parler,(à cour eftoit compofee de deux 
cens gardes, couucrtsuhacund’vne tauayole de toile 
de coton, de couleur bleue, leurs Armes eftoient vr.c 
Jagaye ,.vn Carquois remply de flèches, auec iarcq 
en main,bien monté, fur des Cheuaux auantsgeux. 
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quelques vns elloieut monté fur des Chameaux, iîs 
marchent en vntres-bon ordre,nous vîmes leurs mar¬ 
che,partant delà, pour s en aller à Ton Palais Rôÿa^oU 
l’on menoit en main deuxpetits Elephans,qui fuiuoiët 
fans aucune refiftance , nous fufaies curieux devoir ce' 
Louvre, conftruits de grosrozcaux, lacouuerture c- 
toit de grandes feuilles de Palmes, qui la dedans é- 
toîêtartiilcmcntranibricées.&tapifcéès& cntoui des 
de toillesde coton, de trois couleurs, blanc, rouge,& 
bleuf,les dehors du Palais, eftoient faits de pieds de" 
Palmes , bien barricadés, & fonbientrauailIés,ôC 
quatre corps de gardes jeftoint à Ventrée, quipofoict 
plufieurs fcntineîles j & les relc voient en très bon or¬ 
dre, perfonnes n’entroit dans cePalais, que par l ordre 
du Roy, noftre Capitaine ayât obtenu ccte faneur nie 
mena aiec luy, & nous eu (mes le contentement, de 
voir les raretés de cétédiifice, & principalement la 
chambre du Roy, dans laquel le cftoit fon liéfc, fait à la 
façond’vn char de triomphe, la chambre ornée deta- 
pifccrie de loues, comme for tntrelafte de fillets 
noirs, fa Couche cftoit parfemee de petits grains 
de enflai, de corail, & de quantité d’autres de toutes 
forte de couleur s , admirablement pofees, à cofté de 
céte chambre eftoit vne autre plus grande, ou fe reti- 
roit les Officiers, elle eftoit tendue de tapifccriede 
p signe de coton,au milieu de laquelle eftoit vnbrafier 
. de ffcu, comme dan; vn ic(chauq,furquoy eftoitvne 
petite Pyramide, à la façon d’vn vafc ? faitte d’vne ter- 
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ic rouge & blanche, tres-belle , ils mcttoient dans ce 
brazicr, grosde Tabac comme la telle., & gros com¬ 
me lepoingd’Ambrc-gris,-c vaiffeau et oit perce tout 
à l'entour auec de petits trous afind’auoir la liberté, 
de mettre de petites cannes percée, & cftant tous au¬ 
tour de fe lefehaud, pour prendre du Tabac., ce par¬ 
fum étoit fi agréable que toute,la chambre en demeu- 
roit parfumée vni’ongtemps, dans.ee lieu là, il y auoit 
quantité d’animaux,connues Elephans, Chameaux, 
depluficurs natures,des Xingcs, forces petits Gue¬ 
nons , Peroqucts, ^quelques Autruches, Aigretcs 
priuées,ccs gens là viuent fort vieux. & meme ie vis 
vn viellard fi vieux, qui ne fe pou voit tenir debour, 
femblables à vne fquelette, couuette de pcaig fi hy- 
deux que d’abord on l’auroit pluftofr pri> pourvn dé¬ 
mon , que pour vn homme , on me dit qu il auoit deux 
cens ans, & plufieurs autres que nous vifmcs au (fi dé¬ 
crépits, !e longue la colle, cete terre cil grandement 
peuplée, & i’eftiine qu’a voir tant de ces gens noirs,ils 
excédent le nombre d e s .b la ncs, p ar mv ecte nation,ils 
le trai tient tous d’vne même façon, excepté ceux qui 
qui habitent les tnôtaignes, & différés de même 1 an- 
gages, & eu mœurs, 6c ne s’entendent que fi peint, il 
me forment qu’vq iour.cft.aur à lachaile, auancé pues 
tic deux fiches dans le bois,affiliéd vn Neig-repour 
nous cluorter, nous fi finie rencontre de deux air.res 
ti’vn a. :“c p ronir.ee, qui n entendaient aucunement 
ce que dififit ccfuy qui clloit auec nous, céic rencon- 
?ï - ' " ' tre 
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tre nous pleut aTez,car ils auoiétchafcun vnc forte de 
bouteille pleine de bon vin de Palme, dont iis nous 
-firent prefcnt, & comme nous les euimes vidées,ils 
les reprirent & montèrent au hautd’vn Palmier, du 
cftant, ils perferent le tronc de faibre& y poferent 
vne petite cane dans le trou, & fautre bout dans l’ori- 
ficc de leurs bouteilles , & en peu de temps furet rem¬ 
plies du mcfme vin, voila cômc le vin de Palme ce fait 
fans autre artifice, céte nation n’a point d’autres vcllc- 
mens qu vnc petite piigne de coton, qu ils mettent au 
deuantdc leurs nuditez, &' mefmc ceux qui font a-uan- 
-ccz dans les terres n’en portent point du tout, les vns 
■n’ontny foyny Ioy,& viuentcomme des chiens,les 
autres adorée le f o le il mais ceux là ne font en fi grand 
■nombre comme ceux qui n’adorent rien du tout, ils 
n’ont aucune nauigatiô, ils ont feulement de petis ca¬ 
naux qu’ils font d arbres creuflez, il ne fe feruent de 
ccs canaux que pour pefeherdu poiflfon, q iî i cfb en fi 
grand nombre , le long de cote cofte , que ie ne puis 
croire que îa Merfoit fi peuplée en d’autres parties, 
comme eft celle-là, ils accommodent leurs poilfôs 
encétc fo rte? ils les fendent en dcux,&vuident les en¬ 
trailles, puis les font feicher au Soleil,fur eurs Cazes 
& c’eft là leur aliment, ils ne mangent aucune choie fa- 
Jéç, (mon lors qu’ils font cfclaues,car ils ne choififfent 
pas leurs nourritures côme ils fonhaiteroient, & ils fe 
rendent auffi h unifie, dans leurs efclauages, comme 
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ils cftoient orgueilleux, dans leurs libertés , voila tou¬ 
tes les particuliaritez que i’ay apprifcs de cctc nation, 
queie laifferay pour fuiure le difcoursde noftre voya¬ 
ge auili t unefte, que nous i’efperions heureux. 

Noire vaiffeau, eftant bien racommodc, nous par 
filmes de cette baye de Bacuba,&i entralme en Mer, 
ainfi fut-il refolu par le Confeil,quc nous deuions prt- 
dre la route du cap de Vcrt,àdeifein défaire recher¬ 
che du Nature, qui nous avoit efehapé, mais comme 
celuy là ne nouseftoit fauorable en ce que le vent ne 
changea iamais, &que toutes les marée portent au- 
deffous duventjCe quicaufa quenous fuîmes fept fe- 
maines pour gaigner les Ifîes du cap de Vert, cftât ar- 
riué à Jaint-Iague, qui cft vne belle Ifle abitucc par les 
Portugais, ou il fe fait du fucrc dans icelles, nous ap- 
perceufmcsvnbcauNauirePortugais à la Rade,que 
nous fumes attaquer au deftous de laFortcrcfie , ce 
que voyant leva l’Ancre pour gaigner vne pointe, & 
nous apres lu y, l’on nous tira fix ou fept voilée de Ca¬ 
rton de la ForterefTe, mais nous lien receufmes qu’vn 
qui ne nous fit pas grand mal,& nous n’en tirafmes dâs 
ce temps-là, que cinq coups,trois fur la ForterefTe, 
de lix fur le Navire, poursuivant toûiours ce Vaiffeau, 
Je refte de la iournée, noftre Capitaine fe repentoit,& 
eftoit fafché de n’avoir pas eftéài abordage en cette 
pourfuitte 3 la nuit intervenant caufâ que nous perdî¬ 
mes bientoft la v-eüc de ce que nous pourchalfionsjle 
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mal-heur qui le talonnoit de près,permit qu eflant ef- 

chafpéde nous troisicurs apres,vnNavire Flamant 

l'enleva, 6cnous fçeûmes qu’il eftoit chargé de Sucre, 
6c de quantitéde pièces de Hut& , qu’il avoit prifesde 
dans le Perron, en traite de marchandées, c’eft ce qui 
auguemer.ta la colère de noftrc Capitaine, mais n’y 
voyant plus de rcmede, fa colere céda à la patience, 
de la nous fumes vifiter les autres Iiles, premièrement 
à celle de Feu, que lesEfpagnoIs appellent! Illede 
FoijmO) très-belle & tres-grande,puis celle de la Bra¬ 
vade , fort proche de lie, celle dcF<vg« 0 ,cét vne gran¬ 
de monraigne de «Souffre, dont les flammes qui iortêc 
d’icelles, s emblent menacer le Ciel d’vn cmbrafemëc 
6c ce feu ne conlomme aucunement cctc maticre 3 mais 
s entretien fans ricnruyner, rondecouure fes flammes 
de bie n îoingj&mefme l’air eftant oifufqucpar ces va¬ 
peurs malignes, qu’enrcfpiranr, on iuge bien que cétc 
môtaigne cft fouffree, de la nous fumes a «Sainte Zuce, 
à Saint Anthoine, Sc à Saint Vincent, ou nous mifmcs 
pied à terre, pour prendre quelques rafraichiflenicnts 
comme de la Tortue, & de 1 au, nous ne fumes que 
lieux iours mouillez devant céte Iflc,parce qu’vn coup 
de vent nous en feparà,bien tort nous Iaiifamés Vainc 
Nico!as,& flfle de Sel, au vent de nous, de toutes ces 
Me silnyàque celle de «Saint Ligue, oui foit habitée 
dans les autres Ton y met feulement que quelque Ma- 
theurîf, qui font mal-fai&eurs, l’on les met dans ces 
Iiles pour les garder ,6c font obligez de faire du cuir, 
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deCabry, &fournirdechairàccuxdc St’Iagues, ce¬ 
pendant quil font du Sucre. Gc coup de vent, nous 
teparà de céuelfle nous furprit environ fur la minuir, 
foufioit d’vn vent de5’uéts, fi ioapetueufement, qu’il 
nous fir perdre deux greffes Ancre s, & nos cablesrô- 
pusjà grande peine doublâmes nous vne grande poin¬ 
te de terre que nous aperçeumes,àla faveur des eb- 
clairs , ou nous nous troüvafmes iafcnfiblementàla 
Mer 5 conduits par vne tourmante,qui nous durapref- 
que de quinze, jours, le bon-heur nous guai*mtit d’vn 
iro tirage dont elle nousmenaçoir, &Dieu voulut que 
nous mimes point de mai , nous voyant en repos, 
nollrc Capitaine & Ton confeil, rcfolurcnt de fingier 
le long de la cofte de Ja nouvelle Efpagnc , qui eftlc 
Perrou,nous fumes environ trois femaines en cette 
route , & nous navcnçions pas beaucoup, cllant c- 
loigné de fixa fept ces lieiies, de quelque terre que ce 
foie , cét éloignement nous eau (a vn grand mal-hur, 
car le matin cnfuivantlc Maiftre-Vai;et,nous fit frémir 
d etlonncment,,par le raport qu i) fitànoftrc Capital 
ne, difant qu’il ny avait plus de pain, n’y guerre d’au-* 
tre viures dans noftrc Bord, en demandant fi nous e- 
ftions bien loing de terre,, (es paroi les furpiîrent no¬ 
ftrc Capitaine, auflï-bicn quercfquippage,&:fit fai¬ 
re des exclamations fi eflrangc, que les vns fe menât 
à crier, les autres àiurer, avec dcsproteftationî,que 
s’ils manquoient de viures ils mangeroient le Capitai¬ 
ne le premier, l’accufant eftrc caufe de çdt évene» 
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ment, d'autant que fa route ne permettoir n a s de no A 
mener fi loing,.cnfm I on ncntendoit que des lamenta- 
lions 5 des cris funèbres 3 comme il dettanous cuffiôs 
goutté les premier s accez de la mort,, dans ce ftmefe 
fort3noftre Capitaine courant incline rilque que nous 
voulut fçavoir en quel Ifeu nous ettions l'clloigne- 
ment de la terre , lequel confuîtant la carte avec ion 
Piiotte 3trouva fix oufept censlicücs défloignemenr, 
ce qui leurs caula former vn mal-heureux detteing, il 
cômanda qu’orecherchttea tous les viurcs, quiétoiét 
dans le Bord, Sc Iuy me fine enfit vnc exadte recher¬ 
che 3 faifant tout apporter fur le pont , il ne fc t; cuva 
que trois banques de bal lie arcs de pain 3 deux barils 
de crû, fept pièces d eau,avec enuiron vn cent de viel¬ 
les Mourucs fciches, vn quart de vieux Harans, 6c vue 
barique d’eau de Vie, c’ctt tout cc qu’on peu troimcr*, 
c ettoitfi peu de chofe pour deux cens cinquante-ho¬ 
mes que nous ettions^ que tous ayant veu ce peu, qui 
nous reftoit 3 redoublèrent leurs cris, nous vogaiines 
huit iours furies ondes apres cette vifitc, aüant que 
le Capitaine cffe&uat fon pernicieux dcfk ing, lequel 
s’a perce vat du murmure, qui ie fai toit parmy nous a f. 
fcmblatous les Officiers fecrercment en fa chambre , 

& refolurentd abandonner le Nauirc,& laitter l’efciui- 

- * 

page à la mercy des vents & des ondes pourcétcftet 
ils mirent la chalouppe hors le Bordjdifant que cétoit 
pourvifiterleNauire,& voir s’ils ne Iuy failloit point 
quelque radou, & Fatachatu derrière IcNauire afin 
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de prendre pîus facilement des viures,pourayderà 
leur fuite, nous amufant par des difeours fiateurs^* 
voulant obliger à remercier Dieu, de ce que nous al¬ 
lions bien tort: trouucr la terre, d'vne petite Ifle nô- 
méc la Vcrmudc, habitée par les Anglois,& que la 
nous prendrions, ce qui nous feroit neccflaircs pour 
noftrc voyage, ainfi abufczpar ces vaines parolles ,i!s 
firent pour nous ofter tout foubçon, le foira foupéon 
nous fit largdfedefi peu de viuresqui no^reftoiêt, en 
donnant à chacun vne bouteille d’eau de Vie par plats 
quiîs avoient mixtionnées, de ie ne fcay quelle dro¬ 
gue, qui prouoquoit à dormir, àdclfeing de mieux 
iouer leurs persônagcs Scn’eftrc pasd’efcouuerts, dâs 
ce defpartemës,i cu allez de bon heur dans ccte occu¬ 
rence , deftre adverty par le Com mi faire du Na u ire, 
qui nfaffeétiônoit, quei’euffeàne point boire de céte 
eau de Vie , 8c ne me laiffer furprendre au fommeil, a- 
uec cét aduis de me tenir proche de luy me promet¬ 
tant de me fa.uucr,ie fuiuis fi eyaétemctfonordre,que 
pratiquant leurs a étions, apres m’eftre caché derrière 
vn affude Canon, ie vis qu’ils firet oftertous ceux qui 
eftoient fur le ’ont, leurs difant qu’il nuifoient & em- 
pefehoient le Navire de mieux aller, tous cftant reti¬ 
rez, & comme ils curent attendu que le fommcii auoic 
pris empire fur les écrits de ccs pauurcs mifera‘a!cs, 
• ils embarqueretee qu’ils voulut et de viures 5 c eux au- 
fil, mais vn qui neftoit point apc fimty dufeommeilcô- 
mcles auilrcs, montant fur le Pont, 8c voyant que fes 
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gens là fefau voient, fitvncry il épouvantable, quil 
r emplit deftonnemenr ceux qui elioient dans la cha- 
louppe auili-bien que moy, à fon cry I on déborda la 
chalouppe, en mefme temps il feiettaen IaMer>& 
moy apres, il fut plûftoft proche de la chalouppe que 
moy, & eeluy qui m au oit promis me iauuer croyant 
que fut moy le fit prendre contre le contentement du 
Capitaine pour le iauuer, dedans le temps qu'ik ie ti- 
roientdes ondes, i aborde la chalouppe, ce que voyai 
leCapitainc me prit parles cheueux me plongea dans 
la Mer, la chalouppe pafia par dcllus moy,fans me lai- 
re mal, eftantreuenu (ur l'eau,ie ci ie àfe CommiÜaire 
& le prie de me fauuer, le Capitaine refpondit que iü 
retournafieauNauire, ce qui m’eftoit impoüible, car 
ileftoit défia trop efloigné de nous, ie redoubla mes 
cris, & mes prierestoutenfemble, & coniurois tout 
enfemble , fc ÇommilTaire me tenir fa parole, 
en même temps, il dirent que i’abordaife, & parlant 
au Capitaine de ccte forte,que s’il ne pertnettoit qu’ô 
me fauvat,quilfailloit fauter en la Mer,ouîvn ou l’au¬ 
tre, que s’il infiftoit d auantage il cxccuteroit fon dc£ 
fiein, pendant leur dilpute j’aborday & I on me prit par 
lesCheueux, & mayant mis abord, la rumeur com¬ 
mença à s’appaifer , tout aufil-toft on mit la voile au 
vent & chacun prenant vnAvirpn, nous vînmes paifer 
a codé du Nauire, ounousentendifmesdes cris épou- 
uantablcs, qu on cuil dit que ceftoicnt des vois plutôt 
de démons que d'hommes* 



























Xcs hj oy tiges avâxtufeux du jîeur 
Lobfcuritc de la nuid fit que nous pcrdifmes ce 
Navire de veüe& voyant qui i nous eftoit impofible 
de tôuueraucune terre plus favorable que leslfles de 
la Metique, parce que nous eftions dans les vents 
A fixées qui (bu fient toufiours d*vn même code, ou 
s’ils changent ce n’eft que par vne grande tourmente. 

Ainfi a la mcrcy des Ondes , nous fufmes quatorze 
ioursauant que de trouucr terre, quoy que nouseufi 
fions Je vent fauorable, &la première terre que nous 
abord aimes rut la Garde-Loupe tres-bel le & ornée de 
quantité de beaux Arbres , il eftoit temps que le bon¬ 
heur nous fiH dccouurir cét avantage, car nous n’a¬ 
vions plus de viurc, nous eftions deuennsfi foiblcs 
qu’à peine pouuions nous leuer la tefte fur le bord 
de la Chalouppe , l'on ne nous donnoic pendant ce 
mal-heur que crois onces de mictes de pain,ou les cro¬ 
ies de rats nyeftoient pas rares, & a chacun vn verre 
d’eau puâre,&fi pleine de vers qu'elle nousfaifoit hor¬ 
reur en la beuat, la tournée que nous trouvâmes terre, 
nous n’avions plus rien à manger, mais la joye que no* 
eufmes de cette rencontre, nous fit rendre gracesà 
Dieu ranimer noftre courage, fi peu que nous ena- 
vions,nousabordamcsàvn cul defacdecéte Ifle,ou 
quantité de Sauvages parurent, eitonr.cz de nous voir 
pluftoft rcfembîer à desSqueletes, qu’a des hommes, 
ils furent émeu de cornpaillon, & voyant que nous ne 1 
pouvions, aucunement marcher, ils nous portèrent en 
leurs Caz.cs, & nous donnèrent à boire, & à manger, ( 
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de tout ce qu’ils auoientdemeil-iheur,commcde la 
Cafiavc , des Patates, Bananes, Figues, 6c de très ex¬ 
cellantes Gouyaucs, oui font de tTe$*bons fi uits > il no* 
donnèrent pour nous fiibftantcf du gibier, comme 
Perroquets, Ramiers, Lézards, 6c Tortue, & pour le 
boire du Houicou du Mabi$,ôc du Palinot,6cnous trai¬ 
tèrent ain11 dix ou douze iours,en ce temps là,la Gar- 
dc-Louppe n’efloit habitée que de Sauvages, & dans 
toutes la Merique, il n’y avoir que JLtnt Chrillophle, 
habitée par les François, 6c Anglois, ou nous fûmes 
defcendi e, apres avoirrcçeu toutes les munitions ne- 
ccffaires ilmourutdeuxdc nos gens, pour avoir man¬ 
gé trop avidamment,nousne reftamesque douze,ar- 
riuantcncétcIflede S, Chriflophle. Les habitans 
d’icelle, couroient tous pourvoir noflre mifere, nôtre 
embon point nefloir point encore revenu, 6c nous é- 
îions lî maigre que Jes os nous avoient percé lapeau 
en plufieurs endroits onadvertit in continent îe gene¬ 
ral, quis’apcllôit le Sieur deNanbuc,Gouverneur des 
; Iflesde la M ERLQVE il defeendit incontinent ou 
nous eftions , 6c nous tira du milieu de tout ce peu¬ 
ple, & nous faifant conduire au fonde .Saint Pierre iî 
nous interrogea, fur ce qui nous eftoic advenu, & par 
vn fidel récit ayantapris ce qui s’eftoic paffë,6c comme 
le Cappitaine 6c les Officiers avoient abandonne 
leur NAVIRE il les menaça fi rudement 6c déplo- 
roit tout cnfcmb!c,Ia mifere de fespauvres miferables 
q ui avoient demeuré fans Pilote, 6c fans conduit, pri- 
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uédaucunaliment,&fansefperancedeiamaïs fcgui- 
ranîir 3 du.pçrïi ,quiJe$ talonnoit 3 les officiers sexcu- 
fent lesvns auxaujres, & en donnèrent la faute feul 
au Capitaine 3 difant que c’eftoitfon feul mouvement 
qui les avoir porté à faire céte l’afehe action, & que sô 
opiniâtreté auoit caufé cétc difette dans leur bord , in- 
continant il fit mettre noftre Capitaine priionnicr, le 
menaifent de. le faire pendre, ce qui! fit, & voulu çue 
nous fufiions prefent à ce Ipe&acJe, afin que nofire 
prefcnce luy reproche le mal qu’il nous au oit tak foufi- 
frir, ce Gouverneur eut vn foing particulier de nous 

6 noustraita fi bien,-qu’apres avoirreprisnoftreen- 
bpnpointjl nous obligea de demeurer, Ôctrauailler 
& faire du Tabacs afin ci auoir plus de facilite pour no Æ 
enretourner en France, nous y dcmeurafmes enuiron 
deux ans, & au bout de dix-huit mois que i’eu demeu¬ 
ré dans céte Ifle, ie fit rencontre dVn de ceux qui auoit 
demeuré dans Je Nauire quenousauiôs quitté,& moy 
aifcc decc : renconrre,& curicuxdo feauoirl’iflcuede 
Icurdefafirc, nousi’obligcafmes d’en faire le récit* 

Si tofi: que vous fuftes partis nous fumes deux 
iours à faircs des, cris fi épouuanrable , que nous 
ne pouuions tomber en aucune refoiution, finon qu’c 
celle de mourir, nul parmy nous n auoit aucune ind uf- 
tric pour la conduitc,mais comme îaneccffitéfaittrou 
ucr des inuentions, & qu’on fe i'err, de ce qu’on peut 
dans vne tel le extrémité, vn des plus vigoureux Mate¬ 
lot fejençliç maiftre du Nauire, fc fiant en fipeud* 
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conhoiffancë qu il auoit de la nauigatiofy en fin prenât 
la conduitce du Navire il fit mettre toutes voileshors, 

& commanda à ceux qui eftoient au gouuernaif, de fai¬ 
re leur route, & porter toujours à loucftc, difant que 
c étoit la plus fcurc route^ pour trouuerplulloft la ter¬ 
re, à cela l’efquippage dit <k que mangerons nous pen¬ 
dant ce temps là, le matelot dit .qu'ilfaüoit fairerc- 
cherche par tout le Nauire,s’il n’y auoit rie relie pour 
manger , on trouua cnviroavne demie banque de ra¬ 
clures de foute, quelque pcudcharen& de moulue, 
£; fort-peu deau toute infeétée, & enuiron fîx ou fept 
pots d’eau,de vie,voilacequ’ilstroiiuercntdebonà 
manger, lorsqu’ils curent mangé cela, ils mangèrent 
leurs fouliers & iufques aux cuirs des pompes,& com¬ 
me parmy eux il y en auoit de plus forts les vns que 
les autres, il en mourut deux ce que voyant i efquipa- 
ge fut demander à ccltsy qui s'efloit rendu maiftre 
s’ils ietterois.ces deux corpsala Mer, ilditquenon 
& qu’il failioit les mettres par morceaux & les faler, a- 
fin que ceux qui enuoudroient mâger en mangeafië,fi- 
toft dit fitoft fait, & ne tardèrent guerre de temps à 
cftre mangé & pendantle temps de douze iours qu ils 
furent à la Mer, il en fut mage trente-deux de cétc for¬ 
te , apres auoir bien nauiguez ils appcrccurent la Do¬ 
minique & les «Saintes, qui font deux Iflesdc la Meri- 

que, proche de la Garde-Loupe, lafoibleflfe les auoit 
tellement farfis, qu’ils nc*fe pouuoicnt leuer a y fe tenir 
fur pied , & dans leur mahheur ils rencontrèrent du 
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bô-hcur 5 car payât pat la force de mettre les voiles 
baffes le vent les alloicntportcr furies roches de la 
cofte de cétc Ifle > ou ils fe fuflent brifex & perdus en¬ 
tièrement mais vn Galion d'Efpagne d efcouurautce 
Nauire chaffa defïuspour le prendre, & apres auoir 
tiré huiùt ou neuf volée de Canon & voyant qu'il ne 
faifoit aucune.refiftance &namenoit point ces voiles 
il creut qu’il eitoitarriué quelque accidenta ccNaui- 
rc, & venant contre luy l’aborda, ou ne voyant perso- 
ne monte à bord, ou voyant vn fi trifte fpeélacJe de 
tant de corps cflcndus fur le pont, qui faifoient parc- 
tre fur leur vifâge, plus de figue de la mort, que de la 
vie, demeura tout furpris, quelques vns des plus vi¬ 
goureux luy racontant leurs defaftrc, luy demandeiët 
par vn accent fi trifle fi peu de vie qui leur refloit,ce 
qui leur accorda, & leur promit ne les abandonner ja¬ 
mais, aufîitoft il fit mettre les voiles baffes & iêrtcr to* 
ceux qui eftoict morts hors le bort, & nétoycr le Na- 
uire , & prenant foing de ceux qui reliaient les mift à 
terre dans vne de ccs lf!es,leur donnant à manger peu 
à peu, de crainte que leur auidité ne les fit mourir,tout 
le foing qu il peut apporter ne peutempefeher que la 
moitié ne mourut auparauâtqu’ilfutarriué en la nou¬ 
velle Efpagnc, ou fon defïeing edoit d aller, ou eftât 
arnuez. dâs vne Ifie qui Te nomme l’EfpagnoIeou effc 
le V ice-Roy & le Parlement dans vne grande Ville qui 
fe nomme Saint Domingue,ficofl:qu’ilfut en rade f 
defeent à terre pour faire raporcau Vice Roy de céte 
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prrfe, îe Vice-Roy Ictahça & luy dit qu’il! es <3 eu oit 
tous ietter à la Mer , & que le Roy nentendoit pas 
qu on donnât quartier à Tes ennemis eftans paffe iaZi- 
gne,& commanda auCapitaine qui le s fit mettre a ter¬ 
re afin de les faiics tous pendres, fi rofl qu’ils feroient 
décendus ccCapitaîne ratchad’appaifer fa colcre par 
les prières, qui luy iaifoit pour fes pauures miferables* 
luy difant qu’il les auoit pris en fa protc&ion, & que 
s’ils periffoient il en feroit tres-mécontcnt, & qui luy 
feroit vne adionbien lafclie apres les auoirguaranty 
d’vne nature c e mort pour leur en faircs fouffrir vn au 
tre, toutes fes raifons neramoiirent pointée cœur in¬ 
flexible, mais feruant comme de matière à le ranimer 
deftëdit a ce Capitaine de ne retourner à bort^qu’aucc 
le Maior de la Ville, aucc commandement d’a procher 
ce Vaifîcau de la Fortcrefïc afin de les mettre à terre* 
& la exécuter fa paffron fur fes pauures gens ce Capi¬ 
taine genereux,fe voyant refuféd’vne fiiufte deman¬ 
de eflant arriuc à fonbord auec le Maior racôta à fon 
Lieutenant&aux autres !a rcfponcequ il auoit eu du- 
Yifce-Roy, ces pauures miferable s à ce récit, fe mi¬ 
rent à pleurer, fon Lieutenant dit que ceftoit vne in- 
iufticc,que de les faires mourir &qu apres leurs auoîc 
promis fidelité on ciboir obligé, de les protéger: Le 
Capitaine & le Lieutenant confutieient fur ce fuiet 
appcllerencquelques vns des plus généreux,leur pro- 
pofant si s fe battro étbieti encasqu’onles vint atta¬ 
quer, & qu'ils alloient leuer F Ancr e, afin de s en re- 
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tourner en Efpaigne à leurs feul confideratïonjtous 
d’rnc niefmc yoix nous 1 afTeurafme, que nous expofe* 
rions nofhc vie pour ; uy, puis qu’il nous l’a voit l'auvce, 
&nouslyy offrionsnoftre feruicc,auccde fi humbles 
foufmitions qu’il ne doutât plus de noftre fidélité, in- 
continantils mirent le Majordans la chalounpe, &en 
mefme temps il fit coupperle Cables fur lefeuviert, St 
mettre les voiles auvent, faifant prendre les Armes à 
tous ceux de L’efquipages afin d’eftre preftà comba- 
tre fi le Vice-Roy cômandoit quelque Vaiffeau apres 
nous, nos deux Vaiffeaux furent contrainsde paffer 
proche laFortcreffe le vent les y obligeant, outre que 
ce Fort eft.fur vne pointe auancéc en Mer, nous voyât 
appareiller tira fix ou.fcpt, coups de Canon fur nous, 
& tuerent quelques vns de nos gês 5 nous leurs enuoy- 
afmcs deux bordée dcCanon pour les remercier, puis 
ayant doublé la pointe, nous primes la route pour ve¬ 
nir enEfpagne,ounousneii mes pointmauuaifes ren- 
côtre finonentre les Ifles des Efforres, & la Riuicre de 
Lis-bonne,ou parurent quatre grands Vaiffeaux des 
Eftatsdc Holande,,qui s’en ali oient dans le Deftroir, 
& prenant le vent au delfus de nous commcncerct vnc 
batterie fi rude, qui dura lcfpace de deux jouis ou nos 
deux Vaiffeaux eftoient tous percez de coups de Ca¬ 
nons, & plus de la moitié de nos gens morts, fi-bien 
qucnouscourionsrilqaede couler bas,nous perdiôs 
poftre peine à raçomjnoder nos Vaiffeaux, & à tafeher 
de fuyr, & n eftant point fi forts de voiles que nos 
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Semis, nous ne pouuions pas cuiter cette mairuaifc at¬ 
taque pour nous, apres s eitre bien battu & voy a; n’en 
pouuoir plus nous demandafmes quartier, ce qui no* 
fut accordé incontinent de part & d'autre, on fit le ra¬ 
doub, car ils en auoient auflî-bienbefoingqycnous, 
f Admirai fut c (tonné de voir tant de François dans vn 
Nauire Efpagnoî,&en voulut fcàuoir la caufc,& apres 
auoirconnul humanité de ce Capitaine enuers nous. 


il luy demanda s’il auroiteulamefmc compafllô pour 
eux dans vne telle occurence, il dit que ouy, & fc fai- 
fant admirer & parfes difeours par fa vaillâcc, obli¬ 
gea l’Amiral d’appel ertous les Cappitaines & re (o- 
lurent de luy rendre fbn vaifleau ce qui fut fair,& pour 
noftrc raifleau François, ils l’en menèrent en Hoîandc 
& tous les François, hors de trois ou quatre , qu’ils ne 
voulurent iamais abandonner le Capitaine, les cris ce 
redoublèrent à céte feparation,&chafcundcnousa- 
voitvn regret indifciblc,de quitter ccluy qui no* avoir 
tant favorifez, ceux qui le fuiuirent confirmèrent au 
Roy d’Efpagne, le récit qu’il auoit fait de faprife,& 
comme le Vice-Roy nous avoit voulu rraitrer. Noftre 
Vaifleau eftantarriuc en Holande , T Admirai nous fit 
mettre à terre,&-nous fit’donner de l’argent pour nous 
conduire en France,ôt nous congédia, quelque temps 
apres, nous trouuafme vn rencontre pioprc pour ve¬ 
nir en France, ou ic demeuray quelque temps la voîô- 
téme prit de voyager en corc,i*ay pafledans céte Iflc, 
ou vous me voyez à'-prefenr* V oilà ïifleuë de noftre 
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voyagele vray récit fans y auoir obmis aucune re¬ 
marque, nous demeurafmeseftonncdvn telle raport, 
& tousefmcu d'altc&iô, & les vns& les autres, nous 
remerciafmes. DIHV, de nous auoir guaramitdvn fi 
grand péril, & d vn fi ciniftrc accident. 
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REC I T, 



fait en Mer, -1640. 

1 


OMME II e fl: vray que l’homme eft, 
infatiable, que rien ne le peut conten¬ 
ter ayant le cœur fi grand, que quoy 
qu’il polTedat tout lVniuers il defiroic 
encore auoir dauantage s'ils fe pou« 
îleporteàdefirer toûjours , & com¬ 
me s’il pouvoir voir tout ce qui cft de beau, fon ardeur 
fait qu’il entafTe, ainfi la volonté de voirmVfchauffant 
derechef, me fit entreprendre vn voyage, qui fut plus 
heureux quclcprcmier J & faifant rencontre d’vn Vaik 
1 4 uHoiandois,quieftoit en rade à rifle de St. Chri- 
.^ophlcj ie cn’enbarquay dedans & commançamesà 
faire voiles du cofté de terre ferme, nous defcouuri£ 
mes pendant noftrerouteplufieurs îfles, dont i’en fc- 
ray en fuitte ladcfcriptîon^& premièrement celle de 
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..Vainétc Croix,quieft proche deslflcsdu Pérou, ha¬ 
bitée des François, Fîàmans,& Anglois, elle eft gran¬ 
des & fpacieufes Pair quon y refpire caue de grandes 
maladies, il y à vne autre petite Ifle au vent de celle là 
qui fe nomme la Sombrere,njuhf eft point habitée ,1a 
fe trouue le débouquement des Ifles, ou les VailTeaux 
pâFfc -proche, de la font deux Ifles inhabitée, qui rap¬ 
pellent, l’Anguille & les Acguilletes delà fe voit TI* 
fle .de Saint Martin, tres-bcllc & fort montagneufles, 
habitée par les Espagnols, auprès d'elle fe voit celle 
de SaintBerthelcmy de mefme grandeur,ou Fyaqua- 
tité de Salines mais non pas en fl grand nombre ny fl 
belle comme celle de .Saint Martin, les eaux'ny iont 
pas banne, celle de Saint Bei-thclemy eft habitée par 
fort peu de François, auprès d'elle il Fe voit vne petite 
Ifle qui le nomme Sabath,qui n eft qu’vue montaigne 
inhabitable, proche d’iccUe Fc voit Saint Eüftache a£ 
Fez agréable au milieu cft vne grande montaigne, îa- 
terre y cft tre s-bonne &: habitée parles Fkftians,quiy 
font duTabac, auffl vne autre IÛc Fe voit qui fe nomme 
Saint Chriftophle , trcs-beile tres-agr câbles & à 

quinze licuës de circuit, compofee de grande montai¬ 
gne s & ce qui eft de remarquable encéte Ifle,c’eft que 
Fur vne des plus haute montaignes ,Hy a vnLac, ou. 
leau y eft toujours chaude, vue autre montaigne e 
FoufFiée,c’cft Ifle eft très habitable,les François & les 
Anglois l’habite chaFcun par moitié, il y a dans icelle, 
cinq ou fix belles Salines , qu le ÆeI Fc forme naturelle^ 
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jncm fans aucun artifice , il y a plus de dix mil-hom¬ 
mes, qui y font de tres-bon Jucrc, Tabac, Lindiguo, 
Coton, & du Gingembre, auprès d’elle cft rifle de 
Niefve, qui cft vnc grade môtaigne ilyàvn peudebô- 
r*e terre,& eft habitéepar les Anglois, & s’y fait de 
mefmc marchandée qu’aSaintChriftophIe,ce quieft 
remarquable dans c’efte Ifle, c’cft vn Baim, qui refem- 
bîe à vue petite R iuie redescend a ot d’vne mincdeSoii- 
ffre,qui eft cnia montaigne, ccte eau guérit de plufi- 
curs maladies,comme de quatar.es, ydropifics,fievres 
& autres ma ladies,& auprès d'elle fe voit vnc Roche, 
qui fe nomme Ja Redonde clic eft inhabitable, & cft 
feulement la retraite d’vnnôbre infini doizeaux qu’on 
nomme fouts, proche d e lleenviron quatorze lieues, 
eft vue Ifle qui fe nomme Antigois, tres-bonnc habi¬ 
tée des Trois, qui y font de même marchandifes qu’on 
faita Saint Chriftophle, elle eft compofée de montai- 
gnes, de la fe voit vue petite Ifle nommée Mon-Sara, 
habitée par des Trois, & font de même marchandifes 
que les autres, puis on defcouurc vue grande Ifle qui 
5 appelle la Garde*Loupe,habitécd vncofté par les 
-François, & de l’autre parles Sauvages, & dans icelle 
font de grandes montaigneSjl’airy eft allez mauvais & 
caufc de grandes maladies, prineipalemët des fievrej 
il s’y fait de bonnes marchandifes, 6c proche de la font 
deux petites Ifles qui fe nomment les Saintes, &font 
inhabitées, par fois iesSauvagevSy vont pe(cher, pour 
y prendre.du Lézard, qui y eft en grande quantité, de 
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k fe voit Maric-Galâde, qui cil vnc petite Ifle de neuf 
à dix licües de circuit toute plate, les Jauvagesy pren¬ 
nent leurs delices, de la Te voit la Dominique, qui cfl 
vnc Ifle a;fez grande, munies de grande s montaignes 
& dans vnc vallée entre-deux montaignes il y vn mon¬ 
tre qu’on appelle Efcarboucle ^attendu qu’il en porte 
vnc grofe entre les deux yeux,cét animale A vn Serpët 
fi épouvantable qu’il kit horreur, ce Serpenta afeen- 
dant fur tous les autres fe nourriffant d eux & tous au¬ 
tres qu’ilatiiredefonhaUinc&dc fageulebeâte&pu- 
ante, & cft environne d’vn nombre infitiy de Serpens, 
grands & petits, & l’on tient quelle à quelque pou¬ 
voir fur les Eîcmens, les Jauvages ont cette fuperfli- 
- tion, &difent que quand il y arritre quelque courme- 
te, que c’eft elle qui la caufe, ils remarque que la tem- 
pefte & forage prend fon commencement au lieu ou 
habite cét. épouvantable Animai, &aiTeurent que de 
trois en trois ans ceMonftre de nature au mois de May 
defeendà la Mer pour fe baigner, & y eft fefpace d’vn 
mois, eftans fuiuy d’v-n nombre infiny de ferpens,cou¬ 
leuvres, dragons, & quantité d’autres animaux veni¬ 
meux, & laplufpart du temps les Sauvages qui habiter 
vne partie de cette Ifle, font contrains à l’abandonner 
pour I horible puanteur & iofedion de cét Animal, & 
de ceux qui l’accompagne, l’air eftfiinfe&é de leurs 
fiflemens,quil eft capables de faire mourir ceux qui 

le refpirent,vn Sauvage tres-vicux qui l’avoit veu de 
près, quip enfla mourir dupoiion qu’il produifoitjÜ 





















Renede MdnyHl'txrs, ’’ V , 
nie raconta comme elle eftoitfaite, ! & dit qu’au milieu 
de fa telle efloic vne pierre de la groffeur du poin 5 qui 
luyzoitcomme vn foîceil, &des yeux enflammes co¬ 
rne le feu, &brilloiêc comme des EftoiHcs, difant que 
paifant la nuit proche de deux montaignesou elle de¬ 
meure, on appcrçoitla lumière, qui procédé & de fes 
yeux, & de fa pierre qu’il porterie fus eftonnédcce 
qu’il m’en dit, mais l’afieurance qui! me donna de ccte 
vérité,fit que ie le creu & en ay voulu faire vne deferip 
tion, auprès de cette Ifle fe voit la Martinique, qui eft 
vne grande Ifle, ou font auantitez de montaignes & 
decolines, qu’on appelle morne, cituée le long de ces 
colles elle eft tres-belle&agreablc, habitée des Frâ- 
cois ,qui font de meime marchandées quauxautres 
Ifles,dâs vne partie de cette terre,f y à vn quartier qui 
fe nomme Cabeitcrc, ou font les Sauvages, qui fe fôt 
rendus familiers auec IesFrançois, leur fréquentation 
n'eft point d angereufe,& liors d’icelle il y à vne petite 
If e qui fe nomme le Dûment, ou les François & Sau¬ 
vages chafle au Lezart, qui eft tres-exeeMent, cette 
Marritique fer oit tres-bonne, fi ce n’eftoit legrand 
nombre de ferpen s dont cl le eft peuplée, & font fi ve- 
nimeus qu’ils font bien mourirdu monde promptemëc 
s ils ne font recouru*, dclafe voitSain-Talotfzic, très- 
belle & cres-grande, fortmontaigneufe ,ony remar¬ 
qua Jeux hautes montaignes qui fe nomment Pitons, 
leur cime eft faire comme vn pain de fucrc, cette Ifle 
à cfté autre foi» habitée par les Anglais, mais les Sau- 
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vagcs les ont deftruits, âpre fcnt elle eft inhabitée, par 
fois il y va quelque ^auuages de .Saint Vincent fe pro- 
mener mais ils ny demeure que bien peu à caufe des 
ferpensquiy font en quantité il me fouuient qu eftant 
à la chaffe auec vn de mes camarades^ pourtrouuer 
quelque pourceau fauuage, nous filmes rencontre de 
trois ou-quatre ferpens,qui avoiët quatorze ou qu’in- 
ze pieds de long pour Je moins, & vn pied de diamè¬ 
tre en leurgroiîeur d’abord ils nous donnèrent de la î 
terreur, entr’autres vn qui cftoit entortilié à la façon 
d vncable,il nous donna plus deterreur que ïes autres 
nous eftimions qu’il yen euft trois, à caufe que nous 
yoionstrois telle, mais nous fufines tiompé,enfe qui 
fe trouua que ce n’eftoit quvn feul, nous nous refolu- 
mes de tirer deffus, ce que nous fifmes& fayant tiré 
par p ufieurs folsiufques à ce que nous le tu âmes, no* 
croions qu’il y en euft quantité enfemble niais il ne s'é 
trouva qu’vn, nous fumes cftonnez de voir vn tel mô- i 

ftee ayant trois teftes difpofée comme vn trefle, les li¬ 
gues faites comme vn harpon, & noires comme delà- î 

cre, nous fufrncs curieux de le tramer fur le bord de la 
Mer, pour le faire voir à tous ceux de noftrc Nauire, 
auprès de la fe truouevne grande Iile,qui fe nomme 
La B^rbade,habitée parles Anglois, au nombre de 
dix mil, tous capables de porteries Armes,fans y cô- 1 
prendre les efcIaues,lesNeigres & les Sauvages,qu’il 
tiennet à leur fcruice, c’cft vne Ifle,la mieux habitée de 
tputes celles de la Merique, il s’y fait quantité de S u* 
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cre, Tabac, Gingembre, Lindiguo, &£ Coton, ceux 
qui l’habitue font tres-mauuaifcs en leurs compac¬ 
tions, proche de la eft Saint V inccnt, Ille qui eft très- 
belle, grande & fpacicufc, habitée des Sauuagcs, dot 
ils ont fait leur retraites alfeurée, lors qu’ils ont eftez 
chartes des autres lflcs, par les autres nations, le Roy 
des Caribles y fait fa demeure,c’cft là ou fe fait le grâd 
Carber, autrement la grande afTemblée de tous les 
Sàuuages qu’il s appel lent Caribles, auprès d’icelle fe 
voit Hile de la Grenade, haitée par les Saunages mais 
en plus petit nombre, tout auprès deile, eft vne gran¬ 
de Ifle proche de la terre ferme, & fenomme laTrinité 
elle eft plus grandes que toutes les autres, les Portu- 
guaisiapoffedent, &y font habitez en grand nombre 
ils y ont édifiés de bonnes forterelles , dans ce lieu 
ce frit 1 amcfine matchandifcsque aux autres voi'a le 
nom de toutes les 1 sic que i ay veué, - 

Or celles de la terre ferme font feituée, depuis les 
vingt degreziufques au dix proche de la Ligne, dans 
ces lieux le vent cft toujours d’vn me fine cofté, & ne 
paffe iamais le Nordeft,Lcft, & le Sueft,s’il arriue que 
par fois il pâlie ces rum* de vents, a lors il fe leue d’ho- 
riblestempcftes,quc les Sauuages appellent Houra-’ 
gan, c’eftcc que i’ay veu par trois diuerfes fois, & fur- 
pretient fi promptement que moins on y penfc,pluftôt 
elle arriue, les ligne s les plus cuidans Je leurs éuenc- 
ment, eft vn bruit que i on entend efioignéde foy auec 
vu tre mblemeutde terre impétueux, & tout aufli-toft 
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fil vent qui fouffle, quicft faduent-coutierdu tônerrë 
&des éclairs , qui apporte tant d’cftonnemcnt dans 
relpritdeceuxquiles voient, eiperant pluftot la mort 
que la vie, en ce rencontre lescazes ny les bois ne sot 
pas les meilleurs refuge dans ceslieuxû, car les vents 
font fi puiifants, qu’ils rêuerfe les maifons qui feml» et 
cftre les plus fortes, &romp les branches des arbres 
auectat de vchemécc qu’on ne pcuttrouuerdes lieux 
bien aiTeurez pour fe guarantirdc cétc impctuofké, la 
pîuycy tombeliépoitfcquelleeilouffela plufpart de 
ceux qui font à la campagne, la Mer n'ayant flux ny re¬ 
flux,pendant fes orages elle'eil portée auec tant de vi¬ 
te (Te parla force des vents, qu elle monte parfois plus 
de vingt-pieds au deflus de ces bornes, ce que iay veu 
arriuer dans vnetempeftes, & les VaifTeaux qui eftoiét 
mouliez le long des coftcs, de feptante quieltoiem, il 
n’enrefta pasvnexentdunofïrage, la plu (part de ceux 
qui cftoient dans les Nauires fuiétperdus, & nous ne 
voiôs le lôg de ces codes, que des débris de Vaiilcaux 
6c corps morts, le premier Houragan que i’ay veu, du¬ 
ra enuiron dix-heures, le fécond vingt-quatre, &le 
dernier trante-fix, mais tous trois auffi impétueux l’vn 
que l’autre, ie quitteray ces propos pour traiter des 
qualités & humeurs des^auvage s, tant de ceslflesque 
de 1a terre ferme, auec diftinétion des nations. 

Ceux qui habitent les Ifles cy-dcffus mentionnées, 
s’appcüétCariblesôc font toujours la guerre à ceux de 
terre ferme, defqucls le nom cftCaribb>lor$ que ceux 

des Illes 
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des Mes veullent aller en guerre, cotre ceux de terre 
ferme ils s’embarquent dans des Vaifleaux, qui fe no¬ 
me Pirogues, faits d’atbres creufcz bientrauaillcz, 6c 
qui portent chafcun quatrevingts ou cent hommes, a- 
uec leurs viures & munitions de guerre,qui font Arcs 
Flèches, Sagaye, & Boutons, qui font faits de bois de 
Brczil, ils font vaillant & adroits auxfcrprifes ,ils nôt 
aucune connoiffancc deLefcriture ; ny delà nauigarion 
St s’ils ne laiflenrpas d aller en Mer eiloignez de trois 
cens lieues leurs deffeing lors qu’ils vôt en guerre n’cft 
que de furprêdfe leurs ennemis ou les faire bru fier, ils 
fe batet côtinuelleniem îufquesà ce qu’ils n’ayâtplus 
de viures, puis ils s’en retournent dans leurs terres, s- 
uec leurs prifonniers, ioyeuxee leurs prifes, qu’ils vôt 
offrir à leur Roy, & luy font vn rccitdc l’ifTuë de leur 
emreprtfes ,puisle Rov fait faire vnc aflcmblee gene¬ 
rale, tant hommes que femmes, dans vnlicu dciîgné, 
qu’ils appellent parmy eux Carbet, 6t la refoudent,de 
ce qu’ils doiuent faire de leurs prifonniers, les vns fe¬ 
ront mangez ceux qui demeurent efeiaues, en cou¬ 
rent la me fine peine, lorsque leur caprice les prëd, ils 
ont cette couftumctres mauuifes de ne mâger aucune 
forte de chair, fi elle ne R humaine, & en mangent pé¬ 
dant leurs affembléescependlt que les hommes vont 

à laguerre,àIachalfe,ouàîapefche , leurs fëmes de¬ 
meurent enicurs habitatiôs, ôcont le foing de trauail¬ 
le r à J fa ires des viutts pour leurs fubuemr,&pour cet 
effet, ils dezertent Y-n grand païs de bois , auec des h a- 






























% 


n Les ‘Vsyé'res atiantmeux duftettr 

cliCs, & ferpes, qu’ils trafiquent parmy les Chrcftiens 
apres auoir dezerre , il plante vn certain bois qu’ils ap¬ 
pellent du maguiot, prefque fair comme du ferment 
tic vigne, fuion qu’il eft plus gros, nuis pareillement 
ssouëux, ils Je coupent par morceaux, de longeur d vn 
demy pied, Si le plantent par petites efpaccs, la moi¬ 
tié, caché en cerre, il en vient vn petit arbre d e la hau¬ 
teur dvn homme,qui à la feiulle faite comme de la 
chanure, il eft dix mois ou vn an enterre , auant que 
de fixe en maturité, le fruit qu’il produit font racines, 
au nombre de cinq àfrx, grofies comme la jambe d’vn 
homme, blanche comme neige,très dangereufes & 


pleines dcpoizô premier qu’il foie préparée pour faire 
de la farine, on la met à la prclïe pour en faiie fbrtir 
toute leau ,qui eft vraypoizon, apres eftrc râpée iur 


de certaine râpes, qu’ils apclîent grage,puis citant 
bien épuree&prdféc ils en font du pain ou’iîs appel¬ 
lent Calave, il s’en férue aulfi pour faire du boire bien 
meilleur que la bière, il ne fe mange point d autre 
pain en ce lieu là , ils plantent auffi vue autre forte de 
bois, plus vei d &plus petit, qui a la feuille faite com¬ 
me la vigne & rampe fur la terre , fonnom eft Parafe , 
iln’eit que quatre mois enterre pour aire fa produ¬ 
ction qni eft de greffe racine, méfiée de toutes fortes 
de couleurs & font très excellentes,pleine de iaucur, 
came la chaftaignc , & cnfontdclaboiflon, qu ils ap¬ 
pellent hou’cou, & mabis, ils plantent auffi quantité 
defruus,qui produifét en ces lieux, côme des Ananas,. 


X 
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qui fc plantent comme des ArtichaiJX,&Tqui produit 
n fruit comme vnc Pôme de Pin, finon qu’il à vn bou¬ 
quet au boutdc fa Pomme, il eft vn an à venir, eftant 
:n maturité, ilà vraye couleur d or, & plus excédent 
que les Pommes de Reinettes, desGouyaues, qui vie- 
nent comme desGrenades, m ais bien meilleures, l'ar¬ 
bre ne diftcrc g-uere duGrenardier, finon que quand 
le fruit eft meur, il eft jone comme de l'or, & pierreux 
iîyàaufli d es Bananes & des Figues, qui ne different 
guerre l’vndel autre, fc n’eft qu vne hci be qui fe plan¬ 
te comme des oignons de Tullipc, mais il produit vn 
tronc gros comme le corps dvnhommc, & vient de 
la hauteur de douze pieds, il iette iâ feuille par le haut 
du cœur de ce tronc, & font longue de fix à fept pieds 
& larges de deux, & vertes comme portée, (on tronc 
eft fi tendte qu’on le peut facilement couper auec vn 
couftcau, il iertc fon fruit comme vue groife grappe 
de raizin, longue comme le bras, la fleur & le fruit 
forrent en me fine temps, & rclfemble prefque a vn 
cœur de bœuf àJa fortle, lorsque cette grappe eft en 
maturité^elle contient pour le moins deux cens bana- 
nés & longue dedemy pied,chacune grofle comme 
3e bra,& jones eôme de 1 or, ayant vue peau de l'eTpef- 
feurdvne feu, qu’il faut ofterpour goufter la bonté de 
ce fruit, ils ont vnc autre lortc de fruits qu ils appel¬ 
lent Mamains, dont les arbres font faits comme des 
Noyers, & les feuilles font comme celle de Mcuricr, 
qui produites dcsPommcs faites comme des Ananas^ 
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mais ils nom pas de bon juetsdeifus, ces arbres cl itè¬ 
rent des Ananas, en ccqu’ilsfubeiftent,apresauoir 
donc leurs fruits, m iis l'Anana meurt, lors que Ton 
fruit cft eueilly atnn-bienquc le Bananier, & le Figuier 
les Pom nés de Manuins font joncs & d’vn tres-bon 
gouft, ont qunniité de gros pépins au dedans, tous 3es 
fruits de ces lieux là, croifientcn tous temps, fans d i 
ftinétion de faizon, & lors qu’on lescouppe? parle 
irauers on y ttouue vnc Croix dans Je milieu du cœur 
tres-bienfigurée, il fe trouue auffia qualité d’o rage s &; 
citrons, Si des prunes qu’ils.nôment monbin, lefqucl- 
lèsent de gros noyaux, ce qui fevoit d’amirable c’eft 
quelque pieds de Vigne, qui apportent du Raizin, de 
quatre mois en quatre mois, au (si-bon comme celuy 
de France : U y à vu autre forte de fruit dâs les bois qui 
fe nomme Çaratha, les teuiîlcs de cete plante font fui¬ 
tes comme celles des Ananas, fmon qu’elles font plus 
longue & d entelée, îe fruit vicr comme vnc rofe mais 
bien plus cfpacieux Si en largeur vn pied de diamettre 
& fes fruits font attachez les vnsaux autres lorm com 

O 

me le doit mais plus gros, il ont vne peau, qui piquent 
par petits égaillons cette plante meurt ainfi que les A- 
nanas apres auoir perdus foa fruit, il y croit aufli quan¬ 
tité de Dois Je toute fortes de couleurs ,Si viennent era 

( f 

toutes faifon, les arbres ont ioûjours feuilles, fleurs &: 
fruiét', toujours y cft vne cfgalcçhalcur Si les iours 
fear prefi] te de mefitu grandeur. 

le tecucray en fuitte les noms des arbres qui y font; 
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principalement de ceux donc i'a y eonnoitTance, ie 
comrnenccray par ie Figuier fa nuage, qui cftleplus 
gros arbre que j.aye jamais veu , depuis le lieu ou le 
{epare fes branches iuCques à fa racine ce ne font que 
grandes codes 3 que l’on diro.it de loin eRre piuficurs 
porche l’vnc de l’ainre, cét arbre s’eftent fi large qu’il a 
poui le moins deux cens pieds détour, es communs 
pat cens pieds, à plus près fa hauteur eft comme celle 
d’vn Chacaigner f & fes feuides comme d’vnLaurier 
pein, mais plus fpacieufe, il ne produit aucun fruiét & 
ne perd iatnais fa couleur verte, il y a d’vne autre natu¬ 
re d’arbre que les Sauuagès nomment Acajou, quia 
pour le moins dix pieds de diamettre, & cinquante 
pied de haut, aulfi gros en haut comme en bas, les 
Sauvages en font de s Va idéaux , quils appellent Pi¬ 
rogue, cét arbre g il rouge au dedans, ayant très-bon 
odeur, l’on en fait de beaux aix , il ne produit aucun 
fruidt, il fi voit auffi vn autre arbre qu’il nomment 
comme l’autre, plus petit & moins gros, qui produit 
vne pomme de la g'offeur des reinettes de ce Pays, 
clic cil rouge, & n'a qu’a pépin , gros côme vnnoicau 
de pefchc, qui eft tres-excelicnt pour les dertes, ce 
ce noycau vient au dehors de la Pomme d Acajou, & 
de f autre collé eft la queue de ladi.e Pomme, il fc 
trouuc aulfi vn tres-bcl arbre qui fc nomme Acou- 
mas, tres-dur & jonc comme du bois de Roze, 
pro pre pour baflir,& produit des prunes qui ne valict 
jricu à mangeir, il s’y voit aulfi vnarbre quife nomme 
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Machcnilicrs, qui produit de belle Pommes, & ont 
1 odeur côme ccKcs de Renettes,mais auilivn fi hor¬ 
rible poiz on, que fi me fine on vient à le Ternir, le vifa- 
ge enfle, & fi l’on fe mettait à çouuert de la pluye fous 
cét arbi c, & qu’il vous vient à tomber quelque goûte 
fur la peau, incontinent céte partie enficroit , & c n.fc 
il grand mal, que la peau en tombe t il y a vnc autre na¬ 
ture d’arbre, qui-fe nomme Genipa ,an r ezgrand, qui 
produit des Pommes, dont le fuc en. etl noir côme de 
1 ancre, St elt d vne fi forte itcinturc,que vous ayant 
touche en quelque lieu, ta noirceur ne den va qu’au 
bout de neuf-jour s , quelque artifice qu’on y apporté!. 
&fion cfc rît fur du papier, cl le paroitvne encre très- 
belle & tres-noirc, mais au bouc de neuf-jours il nyà 
aucune apparence d e fer iture, l’on voit d ans ces lieux 
là de trois nature de Palmiers, vn qu’on appelle Palme 
épineux, celuy là n'cfl: pas bon à faire du vin, vn autre 
qu’on nomme PaJmifle, gros comme Ucuifled vn no¬ 
me, fa hauteur de cinquante pieds, autfi gros en haut 
comme cnbas, toutes ces feuilles qui font en nombre 
de douze ou treize, mais grandc^de neuf ou dix pieds 
de long, & font ramafée dar.s vn petit bouquet, à là 
cime il ierte fa graine côme vnegrape de raiiin, & lors 
qu elle eft meure, elle te voit grotte côme vn boliteau, 
latcftede fesarbreseft très-bonnes a manger &cftde 
mefmcgoüft qu vn chou pommé, l’autre s’appellent 
Palmier fnanc, plus gros Si-moins haut, tes arbres pro¬ 
duirait de ires-bon vin, fcmblablc au vin bourru,pour 
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le reCuillir jon perce la fime de fes arbres puis 
pofo de certain vaiOcau s poûr en rccevoi; le vri qui en 
fort, il y a; au(fi va autre nature d’arbre, qui! appellent 
Lata niez , fait comme le Palmiftc de groiieur &dc 
hauteur , i’en a y veu de plus ] haut de 4 . vingts pied s 
droit eôme vne ligne,les feuilles font toutes ronde s & 
ontbien trois pied de diaincttre, dantelîée tout au¬ 
tour, a la maniéré du rayon du Soleil 3 il fe feruent de 
fes feuilles pour couurir leur Cazc, il ne produit rien 
eue de petite graine, dont on ne fait aucun cftat, il y 
a auffi vne autre forte d arbre y qui fc nomme Cal bâf¬ 
rer 3 fait comme vn i ) ommi.er,& produit des Calbafcs 
prcfquc toute ronde, qui tiennent environ dix peintes, 
les .Sauuages s’en feruent pour mettre leur boiffon, 5c 
pour faire des plats, -il fe trouuc aufTi de trois fortes 
de bois dindes, de franc, de baftard , & de pelle, on 
diroitdc loing que fes arbres pureffant rougeaftre 5c 
quil viennent d’eitrcpellc, la feuille fft faite comme 
c elle du Laurier, tlyaauflidu Gayac,du Jcndal, tait 
comme du bois de roze, & de mefme odeur, ony voit 
du bois Débenne bâraid, du lire filet,-du bois Vert, 

* -4 , * . _ - & - -- * * - 1 , r 

du bois Marbré, duboisde Lettre ,de plufieurs iortes 
de Goumiers,.du bois de Caneile bâtarde , du Cour- 
baliy, qui n’ont aucun fil de bois, on le peut coupper 
en tous ccns,ïl produit des nais plate qui ne valîent 
rien, du petit 5c gros bois de Palétuvier, toute lorte 
delienne, quantité derbage , comme Piman , qui 
eftvnc nature de poivre l ong , 5c quanrké d’autre 
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nature de p o ivre, de la Canifice, que nous appelions 
bol deCaffe , il y a aufu vn arbre Rocou dont les 
Sauuages fe feruent pour fe peindre de couleur rou¬ 
ge ( cct arbriffeau eft de la grandeur d Vnc Aube-pine,, 
& ces feuilles font larges corne la main & tres-époifte., 
i!y à vn autre arbre qui fe nome Mâbouyart, qui veut 
dire boisdu diable, i! produit despomines extrême¬ 
ment dure, & qui ne va lient rie tr, il y a aufîi d’autre ar¬ 
bre, qui ne prpduifent rien, comme le Mapou,!e bois 
gris, le bois rouge, quantité d’efpincs, Torches, & 
Raquettes tt cs-picquantcs , les meilleurs arbres font 
les Palmiers ,-<k vne certaine efpece de rofeau, haut de 
vingt pieds, l’on s’en fert pour baftir, il y croift quanti¬ 
té de Cannes dequoy Ton fait le 5ucie, fa feuille refle- 
ble a celle du Rofeau, il y croift auflidu Gingembre,Se 
fes feuilles font fautes côme du rouche,il y croift aufsi 
duLindigo,quice femme comme des poids, fi feuille 
ronde comme celles de Bouits, & vient haute comme 
du blé commun, dont le fue fertà faire du Lindiguo, ie 
quitteray céce defeription, pour reprendre le Carbet 
de nos £auuagcè, & commenceray par la viande, qiu 
mange &de ce quils font provifion, 

l 'S vontà la chalTe dans lesraotttaignes, au Lézards 
verts, gros comme la jambe d Vn hôme, la tefte grofle 
côme lepoim &eft de longueur de ux pieds,il ne font 
point venimeux, & font très-bons à manger, & le lirait 
par experiance, üsprenentaufsî vue for te de Chantre 
pareilles à ceux de la Mer,finon qu’ils font noirs, ÔC 

* deviennent 
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deviennent rouges quand iis font cuits ils font gros & 
tres-bons, ils muent d écale vne fois l’an, & dans ce tes 
là, 1 es fcumellcs ontdcuxpierrcsde la grofîeurd’vnc 
febue, 5: font bonnes pour la grauel e, tous les ans au 
mois de May, ils vont le baigner à la Mer, puis s’en re¬ 
tournent dans ies ruontaignes,ils fe nomment Crabes 
ils prennent aùfsivn Animal, qui cft gros comme vn 
Lapereau, fait comme vn rat qu’ils nomment Agouty, 
&PiIory,trts-bdn à manger, ils prennent aulsi delà 
Tortue de terre, & vn autre Animai qui le nomme Ta¬ 
tou Blanc,& couuertd vriecoquiile tres-durc ils chaf- 
fent aufli vn grand Animal qui fe nomme Ouranna, 
preloue grand comme vn cheval, & qui en à quelque 
raport, finon que le meufle cft fait comme celuy a’vn 
Bœüf,&les pieds de Cerf, mais II a le cr a in & le corps 
comme vn Cheuai, cet Animal prëd fanouriture dvne 
racine faite corne la patate,que lesiauuagcs appel¬ 
lent de lignâmes, les Sauuages enmâgent, ils font auf- 
iiprouifion de grolfeTortue de Mer,qui ont bië qua¬ 
tre pieds de long, 8c trois de larges, & deux defpoit 
feur, la teile grolfe & ronde, comme celle d’vn hom¬ 
me .eliefe repaiifent d’vnc certaine erbe, qui eroift au 
font de la Mer,tous les ans depuis le mois deMay, iuf- 
ques à la lin d’Aouft, elle cherche vn lieu propre pour 
faire leur ponte, fai fa nt vn grand trou dans le fable, 
des a première ponte, elle fait pour le moins deux cës 
oeufs au bout de dix-huit-jours, elle reuient& en fait 
encore autant, elle fait iufques à trois ponte, puis elle 
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comités ces œufs de fable, fi adroitement, quon à 

grande peine de lestrouuer, fes oeufs font couuez par 
le Solei I, lequel par fa vertu particulière les fait e (clo¬ 
re , & comme ces pctitcsTortucs commencent à ram¬ 
per ils quittent le fable Ôc vont à la Mer. Pour prendre 
les greffes on y va de nuit, pour n’eftrc pas defcou- 


uert, puis on les tourne fur le dos, & on les lai fie là, 
iniques au 1 endemain, telles fi troiiuétqui n’ont point 
pond,qui ont plus ou moins, de fi x cens oeufs dans le 
ventre, & font tous rons,îeur chair, ne diffère guere 3 

à celle du veau, ils femuniffent fort decécaiimant 

■ 

ils fe plaifcnt força la peiche, &font 11 fubtils,quaucc 
vnc flèche, de cent coups qu’ils tirent, il n’en mâque- 
rom pas deux, qu’ils ont tirez leur flèche, ils 

fe iettent en l eau pour la reprendre, ce qu’ils font fi a~ 
drcitemët quiîs s efehape fort peu dcpoilïbn de leur 
.mains, c’cft vn contentement que de les voir à cette 
exercice, tant pour la pefchc que pour la nage, ou ils 
font très-experts, ils pefchét vn certain poilfon, qu’ils 
rorr.mc Lajnâiin/plusgros qu’vn pourceau', &Ioug 
de dix pieds, fa chair ne différé point de celle du 
pourceau, ils ne pefchenr pas ce poHfon aucc la flcche 
pour augmenter leurs provifions , ilsfontduHouy- 
cou, &du Palinor,quireffemble à de laBierrc, Re¬ 
cueillent force vinde Palme , cela-fait ils déterminée 
vn iour pour cc trouuer auCarbet, afin de refoudr: 
tous enfcmblc, ce qu’ils doiucnt faire de leurs prifon- 
nier s,a ors ils font vn vin ey-deffus dit, les femmes de 
leurs prifotmier es n’ont aucun ma , finô quelles font 
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efclaues à ceux qui les ont priles, ce-pendât qu'ils fôc 

ce vin, ils enuoyentees femmes elclaues dans les bois 
pour ne dre pas fpeétatricc de la more de leurs marys 5 
y ui s apres ils font venir pardeuant eux tou s leurs pri- 
ionniers, qu’ils peignent depuis la tefteiufqucsaux 
pieds, dvne couleur rouge, qui fenomme rocou ,& 
& eux qui iè peigner de me (me, enfuitte de ce, ils do¬ 
nc nt a leurs prilonniers,àchacunvne couronne, vnc 
ceinture & vn coller compozé de belles plumes de 
tou:es fortes de couleurs, fi artiftement fait, qu’ils fôt 
admit cr leur trauaii cftant ainfi parez, ils lespromenëc 
par tout leur Carbet, en fe mocquant d’eux,puis leurs 
ayant fait toutes lés hontes imaginables, ils les font 
alloirs tous en rom, & le Roy & fa fuitre affiliez des 
plus vieux Jauuages fe mettët au milieu d cux,& leurs 
tout des reproches, leurs difantvos grand Pcresmot 
toujours fait la guerre ,& m ont mange de mes meil¬ 
leurs Capitaines, & vous ne nfen feriez pas moins fi 
i’efiois tombé entre vos mains, 8c en continuant les 
reproches qu'ils vomiflent continuellement, ils leurs 
font toufiours boire de ce vin qu'ils ont compozéà 
leur façon, iufqueà ce que ils lesayent rendus yures 
& lors que le fommeil s’eft amparc d eux, & que la na¬ 
ture veut digérer leur vin, les vainqueurs fe failli! ent 
d vn Boutou, ou d'vne Maffuë & de les A rmes, ils vôt 
aflbmmer cespauuresmiierables, principaîemêtlors 
qu ils fe t eueii iêr, en fuitte de ce, ils hachët ces corps 
parmorceauxj&cepcndantleurs femmes fontvn a- 

mas de bois > ou mettant le feu eflbicn toft réduit en 
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brazicr,fur lequel ils fqnt griller &cuire la chair de Tes 
pauures mifcrables, qu’ils mangent &deuorent com* 
me Lions font leurs proye$,ils demeurent la, iufques 
à ce qu’ils ayent mange tous leurs prifonniers , en fuit- 
te de cc carnage, ils traitent de leur MARIA GE, 
& pour cét effet, font venir les Femme & les fillcsjes 
Plus belles, on les marie auec les plus vailâs, &tel au 
iourd huy qui fera genereux,aura quatorze ou quinze 
femmes, ceux qui n’ont point de coeur, neftantpas 
cftimé,nc peuucttrouuerdc femme en mariage, voi- 
cy la ceremonie qu’ils obferuent,dans leurs mariages 
lorsqu vn i’auuagcà aggreé vne file,il la prend par la 
main, & la mène deuant le Roy, fi le Roy trouuc cela 
à propos , il fait venir le Marabou,quieft celuy qui 
déterminé toutes leurs affaires, comme vn Miniftre 
d’effat, lequel rcprclente à ces deux prétendus, 'les o- 
bligations du mariage, puis les fait parer de ce qu’ils 
ont de plus beau, & es remene deuant le Roy, lequel 
leur fait faire fermât d eftre fidcl a fon feruice, a peine 
defclauage, cela fait ils difpofët au mi lieu de leurCar- 
bet, vne paigne^de coton, puis le MARIE &la 
mariée, fe mettent deffus, jouyffant deuant tout le 
mode des plaifirs de la nature, & apres s’eftre releu es 
le Marabou prend cette toille& latachc au bout d’vnc 
Sagayc,Sdapromenncpartout le Carbet,annonce 
qu vn tel eft marié, pour la premier & deuxiefme ou 
troifiefme fois, plus ils font vaillans plus ils ont de fë- 
mes, la derniere mariée eft touftoursauec fan mary, 
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itfquesà ce qu'elle foi: greffe, puis i; en prend vnc au¬ 
tre, èc s’il s on trouuc quclquvnc fterille ilnen jouyt 
pîuSj&fcrt de feruârc a tous les autres, iis ne fôt point 
de ferupule de ce marier, le frere au ce la fouir, tel y a 
qui à tant d çnfans , qu’a grande peine ce connoifïent 
iis , cette nation communiquent aucc le diable, qu ils 
nomment Mabouyart, ils les tourmante fort, £< les 
bat rudement,qu’ils tont longtemps auât ce bien por¬ 
ter nonobftantcela ils viuenr grandement vieux, le re- 
cit de leur mort, & leur ceremonie,eftauüî facile, que 
leur mariage lors que quelque grand Capitaine eft 
mort,ils le portée dans le Carbet,ou iis fontaffébléc, 
& font va lieurîement fi c ft range, qu il s douent de ïc- 
^pouuante à ceux qui les entendent, apres auoirbien 
crié, le MarabouvientSc touseftât autour de ce corps 
ils voient comme (c Marabou fait rouuerturc de ce 
corps, & luy arrache le coeur, qu’il fait manger à tous 
les enfâs mafles du deftût, tirât vnc côfequëce que ce 
cœur mangé les rendra aufli genereux que leur pere, 
cela fait ils font vne grande foi fc toute ronde, dans la¬ 
que! le ils mettent ce corps adis iur vn fiege, &mettét 
auprès de luy toutes fes Armes & toutee qu’il à vail¬ 
lant, s’il à des efdaues, on les met dans cette foffe a- 
ucc luy tout v iuant, qui font des cris épouuantablcs, 
puis il? apportent tous ces vftancilles de cuizinCjqu’ils 
mette auprès de 'uy, puis âpres ilscouurent tout de 
terre & le mort ôc les viuâs, leipace de trois Lunes, les 
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femmes & iesenfan* du deifunt, & toute fa parenté, 
viennent tous les iours, & ontvnfeu deffusJa foffe , 
frappent des mains, iU font des cris qui durent deux- 
heures, puis s’en retournent à leurs Gazes, ce temps 
finy ,ilsdifentquc le mortfetrouucbicnou il depuis 
qu'il ne retourne point, & que ces efclaues Iny rendêc 
bonferuice, voila lafuneraille des homes, & pour les 
fêmes, ils ne font point d autre ceremonie, que de ica 
enterrerautourdeleur mary. &auecelles,ce quelles 
ont de pus rares, leurs enfans font ainfi en terrez, & 
pour ce qui côferne leur luttice, ils nôt point de puni- 
tiô que l efeiauages, & pour les côdâncr ils les menée 
au carbet,&de vât coure laflëblce,Ic Marabou,lcscô- 
damne à tant de temps deie auages que bon îuy (em 
bîe , ils font efclaues à ceux qu’ils ont offence, c'clt la 
plus cruelle iuftice qu’on feauroit leur faire, parce 
qu’ils ont tant à cœur l’cfclauage qu ils aymeroient 
mieux fouffrir vnc punition plus rude, ils ont ce natu¬ 
rel fi éftrange que fi on les mal-traite ils fc tuent eux 
mefmespar lepoifon, tant ils ayment leur liberté, fi 
bien que fi on fc veut feruir de ccftc nation il faut les 
flatter. le finiray icy la decriptionde ccfte nation, & 
reprëdraî le fil de mon difcours touchâtmon voyage. 

Nous eftiôs dans vnc fribufte d’hollande, munie de 
vîngt-huidt pièces de canon. Et partant de ces Mes de 
la merique, nousfufmesle long de la coftedc Ja terre 
ferme du brefil & de Guinée, d’Angole & de Congo, 
nous arriuafmes à la Trinité. Et de la nous luîmes à la 
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Baye de Voblanquifolay, ou commencent la terre des 
Caiibis,qui font la guerre aux Cartibles & aux Au- 
roigues, la terre des Auroigues commence à la Baye, 
& riuiere d*’Amacoura,ccttc Baye eft fort grande, car 
elle contient vingt belles îfles, dedans fon cfpace, la 
riiïicrc de Parirna, le pare la terie des Auroigues, d’a¬ 
vec ccilc des Galiby,& ce font la guerre continuelle, 
le commencement de la terre des Gallibys, & le Cap 
de Souer, &ccluy deMafcour,proche delà riuiere 
de Maragnan.Ilsfe trouue quatre grandesliles abitee 
des Galiby le long de cette rivière ,.fe font habituez 
des Portuguais qui y foarmefmc marchandée qu’on 
fai&auBreziL 

Ily a vnautre riviere qu’onapelle Cayane ou habite 
la nation Amarone iufques à la riviere dcCourou,qui 
eftleconfinde cette nation. De là commence lesTo- 
neyanne nation iauuage; nuds comme les autres, mais 
cTvne nation bien meilleure, fort adabie, &ncfont 
guerre a perfonne, & trafiquent avec toutes tes autres 
nations.Ils adorent le Soleil, iis n’ont peur tout abit 
qu vne petite toile de coton pour cacher leur nudité.- 
Leur mariage eil: plushonnefte queccluydcs autres, 
leur ceremonie eft feulement de ce promettre la foy 
devant le foleil , &ne prenent que trois femme tout 
au plus. Ils s’enterrent bien avec tput leur vaillanr, 
mais non pas aueedes efclaues, ily à quelque peu de 
François, habités avec eux,defquels no' aprifine vnc 
chofe effrange, difant, que à quatre cens lieues auant* 
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dans la riuiere de Courou. 

Il y à vne nation Saunage, qui n'ont point de telle, 
mais feulement comme vne apparence de meuflede 
xez, fans chcucux les yeux das l‘cftomach,&du depuis 
les efpaulesiufques aux pieds, font fcmblablesànoLts, 
les Sauuagesnous confirmèrent cette vérité, cétc na¬ 
tion Monfixcufe, cft fi mefehâte, que toutes les autres 
la craignent, ils defeendent de trois en trois ans au bas 
de la riuiere pour traficqucr, comme de ferements, & 
apportent des marchandifes , comme coton, toile 
de coton, cuirs de Bœufs cire, poudre d’or, quelque 
pierreries,&nombre d’animaux, côme linges, moncs, 
fàppajous, perroquets, &arras ? fi-tofi: quils ont faits 
leurs ampietes, ils s’en retournenr fans plus tarder, les 
autres Sauuages dîfcnt,que cétc nation, ne vit quede 
charoigne, & de chair humaine, & ne donnent point 
de quartier à qui que ce foit,lors qu’ils vouloient irai- 
traiter , ils venoient traiter dans vne petite ïïle, qui 
cft dans cette riuiere de Courou, céte nation fc nom¬ 
me Ioupoupou, qui vaut autant a dire, que homme 
ians telle, fi nous eufïions retardé 3. mois, lesThone- 
yanes,nous aficurerët, comme fi nous les avions veu. 
mais nollrc Capitaine a qui cette curioilté ne touchât 
point,fit leuerl’Ancre,&vinime au Cap d’Orangc, & 
au Cap de Nort,toutlel6gde ccs colles font des lau- 
uages, qui s’appellent, Palicour, & font a guerre aux 
Amazones, qui nôt point de femmesauec eux,mais 
leurs femmes lont de l’autre coflc de la riuiere, qui fc 
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nomme 
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homme la riuicre des Amazones, large de foixantes 1 

ou quatre-vingt lieuës. 

Quittant le Cap de Nord,nous pafiames en cette 
riuiere } qui eft fî rapide en fon ambouchurc 5 &venant 
à rencontrer la Mer, elle fe débat aucc tant de foi ce, 
quelle fait vn bruit épouuantabîe, vn peu auantdans 
la riuicre, il y à trois grandes Iflcs, dont lvne s’apcllc, 
la Reparade,l'autre la Tiltile,& l’autre laTorcgc, c’eft 
ouïes femmes des Amazones vont faire leurs jardins, 
elles ont grandes guerres contre les homme Amazo- 

O D 

ne, les vnsfont d'vn coftéde la riuiere, & les autt es de 
l’autre, & lors qu’ils fe prennent les vns & les autres, 
ils fe mangent, ils h ot qu vn mois en toute f anée peur 
.eurtreue,pendant ce temps là, les hommes vont, voir 
les femmes, & fans confideration de mariage, ils fc 
joignent auec elles, ils veulent & font c’cft exercices 
pendant leur tréue, apres cela, iU fe retirent dans leur 
terre, & s’embarquent en de petis vaille aux, qu’ils nô- 
mentPirogues,les enfans mahes qu ilsrencontrët,ils 
les en menêtaueccux,&lcsfîllesdemeurêt auec lesfë- 
mes, les malles ne retourne point voir leur mere,qu’ils 
ne foient capable de combatre,&d engendrer, ainiî 
ils n ont aucune connoif ance, ny de îeurPcrc,ny de 
leursMere, par ainli ils fe connoifîent comme les be¬ 
lles brutes, les femmes font bien plus grandes que les 
hommes, plus adroittesàla guerre & plus geneteufe, 
& pour mieux fe facilitera tirer de l’Art, elle font en 
forte de nauoir qu’vnexnamelle^quieflducofté gau- 
' .. ' M 
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laque ie eft fi grotte & fi grande, qu'elles la jettent fur 

l efpauîe, elles ont le vifâge tresrude ,& de couleur 
rouge ,Ôc des cheueux, noirs & fort long*, leurdefccn- 
dent presque iufques au talons, eîies font toute nues, 
6 e le refte du corps aufiï rouge que le vifage, & lors 
quelles font mortes, on les cncerrc à la facondes fo- 
ncaynes, auec ce quelles ont de plus rare, 6c fans faire 
aucun deuil, clics n’ont d’autre Iufticc,quc de tuer 
à coups de flèche celles quiontcontrcuenu à leur loy. 

Apres auoirpaflé ccslfles, nous fumes du cofte des 
Palicoursa vaur le ventd’vne grande pointe de terre, 
qui donne dâslariuiere ou nous mouillâmes l'Ancre, 
pour prendre des rairaichillemes, & à deiïeinde nous 
rejouyr en ce lieu là, pour continuer lacouflume que 
les Nauigateur sont lorsqu ils pailcnt de flou s la Ligne 
équinoxiale, ou l’onàapris de fc baigner, pour mar¬ 
que d auoir paflé par la. NoftreCapitaine nouslit pre- 
iter ferment d’en faire le lembiable vne autrefois, co¬ 
rne c’cft la couftumc.Le .Solcflayâtfaitfa cource ordi¬ 
naire,^venant à redôner le lendemain matin,les pleines 
fillonnéesdc fes rayons, nofire Capitaine demandai 
toutl equipage, ceux qui vouloientallerà ( tcrrc, incô- 
unant ie luy demanday, s’il ny auoit aucun danger, il 
me dit que non ,&quautre fois ily auoit efté , 6c qu’il 
auoit fait bonne rencontre, mon camarade 6c moy, a- 
iiifléde quatre matelots,nous primes des munitiôs & 

nos Armes, nous nous embarquâmes dans vne petite 

feute, noftreCapitainc nousâdvertiii de ne demeurer 
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guerre a retourner, afin que fi nous deïcouuriôs, qui! 
y euft de bonne eau, ou qu’il y cuiïe bone chafle a fai¬ 
re, nous vinffions luy en faire rapport, & s’il nyauoit 
rien nons en donner connoitfancc. 

Surcétauis nons nageâmes vers terre, & comme 
nous fumes proche de terre,derrière vne pointe,nous 
aperceufmes trois Pirogues, ou il y auoit p lus de deux 
censSauuagcs, lefquels fi-toft nous auoir d’efcouuers 
ch a fièrent iur nous, &nous ayâtattaint, ils fc ietterën 
plus de trente dans noftre feute, afin de la faire couler 
à bas, & pour empefchcrdc tirer fur eux,difant entre- 
eux, que s’ils nous iettoientà la Mer, nous ne potirriôs 
faire iouër le maboyart, qui veut dire le diable, cette 
nation nomme vnfutil diable, par-ce qu’il fait du feu 
fans aucune apparence qu’on y met, ils ne craignent 
pas tant les moufquct$,acau(e qu’il faut du feu pour 
les tirer, üsnous furpr irêt fi promptement, que n'ayât 
pas le temps de nous préparer pour nous deffedre, ils 
renuerlerent noftre vaifleau,& comme nous fumes à 
la mer, nous c perionsqu’il vouloient nous faire noy¬ 
er, mais au contraire, ilsfe mettoient trois ou quatre 
à chafcun de nous,& nous portèrent à terre,& la nous 
lièrent bras & jambes, iufque à ce qu’ils eurent pefché 
nos Aimes, qu’ils auoient coulé à fond, r & tout ce que 
nous auions en noftre feute, apres qu’ils eurent tout 
r ecouuert, ils nous lièrent tous enfemble, & nous firct 
marcher plus de quatrelicüesautrauersdesbois puis 
apres ils nous deflierent, mon camarade & moy, cftât 
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fcparédes autres,ils nousenmenerent dVn collé, SC 
les matelots de l’autre',queie n’ayiamais veu du de¬ 
puis, ydc moitié des fauuages les enmcacrér,& l’autre 
moitié nous fit marcher aucc eux, nous ne manquions 
pas deftonnement, ny de crainte, apres auoir marché 
quelque temps, nousarnuâines dans vnc habitation 
de Sauuage, fi-toil arriuez, iis nous lièrent, châcuàvn 
arbre, depuis la tefte iufques aux pieds, fans pouuoir 
efpcrcr nous deilier jamais de la, la nuitfepafla ainfi 
&nous n’auions de libertez feulement que de parler 
cnfemblc,toutnous faifoitpeur, la crainte & la fray¬ 
eur nousauoit tellement faifis, que tout ce que nous 
voyons, nous fcmbloit l’image de la mort, apres nous 
dre entretenu d’aprehenfion toute la nuit, l’Aurore 
chaiïant les tenebres, nous fit voirie iour, qui ne nous 
fut que funefte,&pnncipalemêt pour mon camarade, 
lequel fut a fez mal’heurcux de fe voir mener dans le 
Carbet de ces inhumains, ou l’vn d’eux ému de rage, 
aufïi bien que fes compagnons,prenant ynboutou,le 
frapa fiiudement au derrier de lateftc,quc la ceruclle 
en fortir, & fut s’efpandre fur tous les afliftâs,& fi-toft 
eftre renuerfépar terre,iisle hachèrent par morceaux 
& le mirent rôtir fur îc brazicr,& le mangèrent fi a~ 
vidâment, qu’on les enfle pluftoft pris pour des loups 
rauiflantque pour des hommes, & ne ccflerent jamais 
leurs desbauchcs, que ce pauure corps ne fut entière¬ 
ment dévoré, ievous laiifeapenfer, en qu elle agonie 
ic pouuois cfire, eflant ipectateur d vn fi horible car-; 
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nagCjlcs cheucux me dref oient de voir cette cruauté, 
la crainte de la mort, m iaterdifoic la parole, & fi peu 
qu’il me rcftoitde vigueur iel employois à prier Dieu 
cordialement pour ma defliurance, &c’elloit la feule 
confolation que i’avoi$,quicaufaque iene xp baffeen 
cette agonie,mais commeDieu fcaitconferucr les fies 
il ne vouloit pas que la ragcSda furie de les inhumains 
s'exerfaft fur moy, car permettant qu’vne vielle Sau- 
uagelïcs, affiliée de trois ou quatre autres, qui ve- 
noient voir lellat ou lonm’auoit réduit, elle me rc- 
conneut mieux , que ic ne lJ*reconnue, ccttc vielle 
parloitboii François, & me demanda ,fiie ne la con- 
uoiffois point, ie luy dis que n on, elle médit qu elle a- 
uoit demeuré à Saint Chriftophe, chez Monücur le 
Gouverneur avec moy, Séquelle s’efloit fauuée avec 
deux Arrabes, & vnede leurs femmes, à la faucur 
d’vne chalouppc, quife trouuaàla colle, ce récit me 
donna quelque efperance, alors ie la priay, auec tant 
de fomunirions,que quoy qu elle fui Sauuagelfe, ie 
1 efmcuacompaflion,dans rabord,Ciïe ne voulut pas 
me promettre de me fauuer,mc reprochant que nôtre 
nation Françoifc, cftoit fi inconftante, que fi i arivois 
à cftre repris, apres m’auoir defliuré, le moindre mal 
qu’on me feroit fuuft'rir,ie confelTerois celuy ou celle 
qui m auroic ode de céte captiuité, ie luy fis des pro- 
tcflations fi grande, que ie ne la defclarerois ramais, 
quelque mal qu’onme fi: foullrir, ic l’obligea par ce 
moyen, de me retirer de la, elle me demanda comme 
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i’avois cflé pris,& mon récit fait,clicplaignoitfort 
mon maKhcur, & feretirant dauccmoy > cîle médit 
feulement. prend courage, m’affeurât que les Sauua- 
ges cftoiens endormis, & n’auoient d elfe in de me tuer 
que trois iours apres, la nuitfuiuantc elle ne manqua 
pas de venir me defiier, & m aporter monfufil ma 

gippecicre, & ie trouuay tant d humanité, cctefprit 
fauuagc,qu’elle me dôna connoiffancc du chemin que 
ic deuois tenir, qui etoit le long dvnc grande montai- 
gne, aupied de laquelle eftoit vn précipice, & vue 
grande vallée, qui contient pour le moins, cinq lieues 
& que ie n’eufle à mefearter de cette montaigne, me 
promettant que eftant arriucla, ic pourroisvoir la ri- 
uicredes Amazones, oufe rencontre toufiours 
des Nauires, & que parce moyen, ie pourroisme fau- 
uer, & que pour efuiter d’eftre mal traité des autres 
«Tauuagcs, fi parhazard i’cnfaifoisrencontre,qucie 
leurs dis que ie venois de faire la guerre contres leurs 
Ennemis, & que iem’cfloisfauué au trauersdes bois, 
ces aduertiflemens, me feruirent beaucoup ,mais ils 
ne pourront empefeher que ie ne mcfcartalTc,premier 
que paiTer outre, ie parleray dudcfpart, que iefisa- 
ucccllc. Apresauoircouppémescordes, elle me 
demada ce que ie luy donnerois pour auoir mémoire 
de moy, ie luy fis réponcc, qu i ne me refloit plus que 
ma ehemife, elle me lademâday, & ie luy dôriay, puis 
ic me feparay d’clle,& réacheminant du coftéqu elle 
m’auoit inltruit, & à la faucur de la nuit, ie t’afehay de 
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mefloîgncr Icplus tju’il me futpoffiblc >& cheminant 

ainfi toute la nuit, le ionr commençant a paroiftre ,fic 
que ie ma (Fis au pied d’vn arbre, & me misa nettoyer 
mon fufil, Si faire fcicher ma poudre au Soleil, apres 
avoir mis toutenboncfhr, Si chargeant «mon fufil, la 
curiofitéme prit de môter dâsvn arbre,pour voir fi ;c 
ne defcouurhois point la riuierc , ce que ie ne peu, a- 
caufe des montaignes &desboisj qui s’oppofoient à 
maveuë, eftant defeendu de cét arbre, iapcrccu vn 
oyfcau qui sappe!leCiabier,groscomme vne poulie, 
ie tiray dcfTus mais ie ne le tuay poinc.ie refeharge mô 
fufil & retire vn autre coup, qui ne fut pas plus auan- 
tageux que le premier, enfin ie tiray quatre ou cinq 
coups, fuis pouuoir le touchcr,le dernier coup me fut 
fauorable, Si le bon-heur voulut queie le fis demeu¬ 
re r, bd aynt pris fans tarder d’auantage, ie iuymis la 
peau à i enucrs,&:lc mangeay a la façon que les fauua- 
gesj, auoient mange mon camarade, encore plus fan- 
glane,car ils le mangeront cuit, &moy ic mengeay 
mon oyfeau crû, ce qui me fortifia vn peu, cela fait ic 
fuiuy ma route iufque au foir enuiron vne heure auant 
Sole il couche, Si monta y dans vn arbre ouiene man- 
quay pas d aperceuoir la riuier,dôt ie fus bien ioyeux, 
suis ce contentement ne me dura gucrc,car toft apres 
ie fis rencontre de quantité de Sauuagcs,qui me firent 
reprendi e la crainte que i’auois quittée, la ic me feruy 
du bonaduis que mauoit donné cectc vielle, car com¬ 
ie fus entourréd’eux, ic deraanday, silny en auoit au- 
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cun parmy eux, qui parfaite François, ou Anglois, il 
s’en trouua vn qui parloir Anglois, qui me feruit d’m- 
terprerc,auquel ic fis en tendre,que ic venois de com- 
batre leurs ennemis ,aucc quantité d’autres, quiy font 
demeurez, non pas tout mais vue partie, & que ie m’e- 
ftoisfauuéau trauers des bois, ayant fait monraport, 
leur Capitaine au lieu de me mal traittcr,ilme flattoic 
&me demandafiic voulois retourner aucceux, con¬ 
tre leurs ennemis, que i’aurois part au butin, ce que ic 
luy accorda, aufli-toft il me commanda défaire ioiier 
mon fufil, qu’ils appc lient mabouyard, ic fus cftonné 
de les voir tous renverfer par terre, apres auoir tiré 
mon coup, ils me dirent que c’eftoit laprehenfiô qui 
lesfailoitieteerparterre, incontinant ils me donncréc 
à manger de ce qu’ils auoient de meilleur, puis ils me 
menèrent auec eux mais corne i auois vfé prefquc tou¬ 
te ma poudre, & mon plomb,ic dis à mon interprète , 
queie n'auoisplusde poudre, ce qu’ayant dit auCapi- 
tainc il envoya vn Sauuage a leur Carbct,lequel a- 
porta & poudre & plomb, qu’ils auoient eu de la défi* 
pouille de z. ou 3. cens Anglais, qu’ils auoient des¬ 
faits, & auoient toutes leurs Aimes & munitions,ce 
qui m’eftonna fort, eftant muny de ce qui m’efloit ne- 
ccifaire, nous'partiimc tous cnfemble, &enpeu de 
temps, nous fifmes rencontre de ceux qui m’auoiët fl 
mal tr aitez, incontinent ils fe mirent en deffence, mais 
ils n’y gaignerentguerre , car fadreffe desnoftres & 
le courage que ie leur donna,permit que nous eufmes 

l'avantage, 
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Fauafttage, noftre combat dura l'eipace de deux iours 
je prenois plaifirà coucher parterre cesinhumains, & 
lors que i’en d’efcouurois que cun des plus vaillaas,ie 
tirois furluy, &le renuerfant par terre, ie me faifois 
admirer par ceux qui eftoient de mon party, leurs flè¬ 
ches ne pouuanc mateindrecari auois vh arbre pour 
nie garantir,noftre bataille finie nous nous en retour¬ 
nâmes victorieux auec trente prifonniers, qui furent 
tous mangez,auln-toft que nous fumes arriué au cac¬ 
het, ie fuspourla fecondefoisfpe&ateurd vncarna- 
ge encore plus eftrâge que ccluy que i’aucis veu pre- 
mieremêt vnd’iccux, croyant bien me fauorizer ma- 
porta vn des bras de Tes pauures miferables, qu i! a- 
uoit fait roftir, pour que ie le mangeafte, ie le remer- 
ciay,&lerefufay tout a plat, il fc mit à fe mocqucr de 
moy, de ce que ie ne voulois pas manger de ceux, qui 
meuflent bien mâgé s’ils meuflent pris, ie fus bien-tôt 
lafle de cette nation, car ne pouuantpas viure à leur 
façon, ie pris occafion de leur demander mon conge, 
auec des proKiefles de retourner, & leur aporter des 
cacones,quisôtde petites fornette côme rafade,pctiis 
grains de cryftal,petits coufteaux,rubans & outre cela 


quel ameneroisaueemoidemes camarades,&viédriôs 

demeurer aucc eux,ils macorderêt cette faneur, moy- 
cnnant que ie laiiferoismon fuzil pour gages dema 
promefte J ce que iefis incontinant, le Capitaine me 
donna pour gages de la fienne, fa Sagayc % & la bonne 
réception qui! me lui] dit a mon inter prête, qui ço- 
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manda à desSauuages de me conduire, iufques à bord 

à deffein d’apporter ce quiin’apartcnoit. 

Ti ente Sauuagc* vinrent & m’efeorterent , auec 
commandement de prendre vne Pirogue r pour nous 
embarquer, quiefeoit dans vue petite riuicre,ce qu’ils 
firent, apres nous cftre embarquez ,nous nageafmcs 
iufques à la grande riuierc,ou eftant fur vnban, quieft 
cinq ou fix licücs auantdans la riuiere, iefus efto.mé 
de voir vndeles .Saunages, attacher vnepierre aces 
pieds, &cc îaHTant coûter au fonddeleau, deux au¬ 
tres vn pc u de temps apres en firent le fèmb!able,ic ne 
pouuois pas conceuoir ce qu’ils vouloicnt f;irc,cc qui 
m’cflonna fort, fut de voir rcueiiirfurîeau,cciüyqut 
s'cfloitplôgéle premier a la Mer,quiaporta fies deux 
plaines mains dyne terre graffe, & de couleur verte, 
auffi-tofl que les autres curent cette terre, ils en firent 
des grains de chapclers, & quelque morceau comme 
rôpures de pipes à Tabac, les deux autres rcuindrent 
ainfique le premier, mais leur terre qu’ils apporterêt 
ne valoir rien, & les autres la ietterent en l’eau, peu de 
temps apres qu’ils eurent accommode la terre du pre¬ 
mier a leur fantaifie , clic deuint dure comme vnDia» 
mant, & fe trans-forma en pierre fans perdre fa cou¬ 
leur verte, mon interprette m’en donna vnc, de la lon¬ 
gueur Stgroifcurdu doigt,& me fit entendre,quelle 
auoit cette vertu de guérir le mal caduc,peu de temps 
apres nous appcrceumcs trois ou quatre grand Naui- 
res mouillez, cette veuë leur donna tant de peur qu’ils 
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ne voulurent pafler outre , ielcs prîaÿ que pour le 
moins iis me miffent à terre, a la plus proche pointe,& 
que noftre Nauire y eftoit, & qu’il matëdilfentiufqucs 
a ce que ic fois rerourné de bord, i’eu bien de la peine 
a leur faire accorder ma priere, enfin ils me mirent à 
terre, incontinant defeendu, ils fe mirent au large & 
me quittèrent là, ietrauerfay toute cette pointe, afin 
d e m'aprocher des vaiifcaux,&datendrc quelque cha- 
louppe, qui venoient lapourprendre de 1 eau , à vn 
lieu ti es propre pour cela, & fans aucun danger, puis 
vn matin i’apperçeuvne chaîouppe, qui venoità terre 
& côme ic la vis proche de terre iemc cachay de crain 
:e que me voyant, ils me priOent pourvn Sauuage af¬ 
fidé de plulieurSj fi-toft qu’ils furent a terre ic paru, ce 
qui leur donna de la peur, t'entendis en leurs langage, 
qu’ils cftoienc Anglois, ic meferuy de cette langue 
pour me faire rcconnoiftre, ce que voyant ils furent 
émerucillés, du récit que ie leurs fis de mon infortune 
& m’afteurerent, que noftre Nauire eftoit en racle, a* 


uec les autres,&qu ils auoiêcparléà noftre Capitaine, 
qu'il leur auoit dit que la feute eftoit perdue, & ceux 
qui eftoint dedans, apres qu’ils eurent pris de feaUjils 
m’enbarquerent aucccux, & me firent faucur de me 
mènera monbort. 

Mon Capitaine fut cftonné de me voir,lequel apres 
eftre vn peurafraifehy, me fit reciter ce qui m eftoit 
avet\u,& comme il aprit que mes camarades cftoient 
perdus, il çuft vntres grand regret de cette perte, & 
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louant Dieu de mon retour, il meditqueien'auoîs 
point elle baigné fous la Ligne Equinoxialle,&qu il 
fa il loit me baigner doublemët,tant pour marque d a- 
uoir paile fous îa Ligne, que de me lire fauué de la 
main des Sauuages, ce qui fut fait auec grande réjoü- 
yiîancc, apres auoir elle mouillé en ce lieulà,no(trc 
Capitaine voyant n'y rien profrer, fit leuer T Ancre, 
pour fmglerîe long de iacofte du Breziljic raporteray 
icy premièrement le nom des lieux remarquables de 
cette colle, puis apres ie traiteray de la nature du 

Le premier lieu que noustrouuafmcs, fut a riuicre 
D omillo, celles des Flamants, qui ell aulfi grande que 
la Garonne, ces codes furent autres-fois habitée par 
les 1 damans, mais les femmes Amazones les ontchaf- 
fez ue la, noustrouualmeslariuierede Commagafu, 
celle de Mïary,& celle de Tapicuru, qui font trois ri- 
uicrcs, qui compofcnt vne grande Baye,ou font trois 
be les & grandes Iiïes, dont l’vnc s’appelle Tatitupe- 
ra, l’autre Marahan, & l’autre Sainte Anne. 

La nation qui habitent ces codes là, fe nomment,, 
Tapouays, plus mefehante que nul autre, fesgens là, 
font vn peu pclus pa. tout le corps, le poil court rude 
& picquant comme le crain d’vncheual, ils font grâds 
ôcrobuftcs,&beaucoup bazancs, ils font la guerre 
aux Brczi!Iiens,& les mangent apres leur auoir fait 
endurer les maux les plus cruels, ils n’ont aucune Re¬ 
ligion 5 6c ne s adonnent qu a faire du ma], nous quit- 
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rafîiic bien toft cette Baye , pour aller à la riuiere du 
petit Para, qui n cft pas beaucoup efloignée de là, fui- 
uant noftre route,nous trouua "mes ce le de Siopc, 6 c 
celle du Pottartje Cap de Blanc, le Cap de Cors, & 
la riuiere de Paribc,tous ces lieux !à, font habiter par 
les Flamant', y ont bafty quantité dcFortercflc, il y 
a dans ces lieux là, vne mine d’or &d‘argent,&quan- 
titédcBrezillienSjquc les Flamants & Portugais, ont 
rendus Chreftiens, & les ont obligez a fe veftir & fc 
rendre adroits aux Armes, de la nous fuiuifme le long 
dclacofte, iufques a^ecef, qui eft la Ville deFernan- 
bourg, bien baftie & flanquée de bonne Fortercflcs, 
elleappartienraux Flamants, lcfqucls font toujours 
la guerre auxPortuguais. De la nous paffames le cap 
Saint A üguftin,pour venir le long de la cofte, iufques 
a la riuiere Saint François ,& la Baye deDom-Rodri- 
gue, que lesPorruguaistiennent, lcfqucls ontdebô- 
ne Fôrtcreffes, pour ce garantir de leurs ennemis, ils 
y fontduTabac,&du Sucre. 

Proche de là nous fifmes rencontre d'vne Carauel- 
le Portugaife chargée de i’ucre & de quelque peu de 
cuir, laquelle nous prinfmes fort aifementa la faueur 
d’vntempscalme, ii-toftque nous lcufmedefcouucrt 
nous équipafmc noftre Barque aucc trente bon Sol¬ 
dats qui cnlcuerent fortfacillcmenc, &nous l enme- 
îafme a Fcrnat.bourg, la ou nous prinfmes des rafrai- 
chifchcmcnt, nous laiflanrc là noftre prife & vinfmcs 
ducofté de l’Abayc de tous les fainâs, adefleindc 
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faire quelque heureufe rencontre, mais noftre efpe- 
rance fut vaine, nous courufmes iufques au Cap de 
faind Antoine fans rien trouuer: l'Abaycdc tous les 
faintfts eft habitée par les Portugais, ou ils ont vue 
très, belle Ville appellée Salvador, la eft leur Parle¬ 
ment & le lieu ou ce rend la lufticc, pour tout le Bré¬ 
sil, ce qui conferne leur edendué , autre-fois les Fia- 
nians poftedoient ces lieux là, mais ils ont perdu tout 
ce pais, qui eft du depuis la riuierc de Para, tout le 
long de la eofte, iufque a la riuiere du «Saint Efprit , Ôc 
au Cap de Saint Thomas, les Portugais y font en 
nombre, & y font du Jucre, Tabac, P^ocou, Coton, 
êc force Cuirs de Boeufs, ils y cueille quantité de 
frui&s & commodité pour la vie, ainfi qu’en la Meri- 
que, comme du Magnioc, des Zigname, des Patates, 
des Annanas, des Melons d’eau,qui font gros comme 
Citrouilles, & rouge comme du langau dedans, qua¬ 
lité d’autre Melons & Concombres comme enFrance 
il y a vne certaine efpece de Concombre iâuuagcs, 
gros comme des pômes, qui font très bons ils y cueil¬ 
lent des pois en quantité, de toute forte de nature.ils 
y ont des fruits qu’ils appellent Bananes, Figues, gou- 
yaues, Mamcins, Prunes de Monbin, Pommes d’A- 
cajou, Palmes 3 C du Genipa, ie meftois oublié de ra- 
porter la nature de certains arbres, qui croilïent aufli 
bien dans les Ifles de la Merique, comme dans la ter¬ 
re fcî me, qui font comme les plus ncccffaire au ferui- 
cc, il y a le Mibis fauuagc, & le Mahau, du Mahau on 
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en fait de fonefcorcc des cordages , qui font très v- 
tilcspour le feruice, la feuille [de cét arbre , eft faite 
cômc le Figuier, de cc Païs,fi-rton quelle eft plus ron¬ 
de, outre plus il y croit vne herbe qui fe nomme Pitc 3 
dôt h feuille eft fai te comme ceile du Carata, qui 1 ère 
a faire du fil, quideuient blanc comme neige, tort &£ 
fia comme foyc,ics Sauuages s’enferuent pour taire 
leurs cordesDarcs, ôr autre chofe, qui leur eft nccet- 
faire j il y croit! auffi le Papayer dont le tronc eft per¬ 
cé comme vu Canon, & fa fcüiJîe faite côme leFiguier 
mais plusgrandeplus ronde, il vient haut de dix pieds 
ou douze pieds, gros d vn pied de diamettre, & pro¬ 
duit des pommes groftes comme des Oranges & de 
niefme couleur, le fruit ne vaut pas beaucoup, & le 
tronc de cec arbre eft fi têdre que facilemët d vn coup 
de coufteau, on le coupe en deuxfliy a vne autre forte 
de plante faitte cômc le Bananier, finon qu’il n eft pas 
fi gros,il produit dans fa cime vne fleur rougc,& quel- 
qu’vne de jaune,grofïc comme le bras, & longue dvn 
pied, toute écaillée & forte époifle, cetre plante s’ap¬ 
pelle Balizier,ily croit vn autre force d’arbre qui s’ap¬ 
pelle E’pineux très bien nommé car de tous collez ce 
ne font qu’efpines artiftement agencées autour de ces 
branches, aigue comme des allâmes, l’cfcorce en eft 
verte & l i feuille faite comme celles des «Saules : il y 
croit! auffides Cotôniers,arbrcs medecinaux,Palma* 
chrifli, & des cacones de plufieurs naturcs,& quantité 
d’autres arbres d ont j’ignore le nom, pour ce qui cô 
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cerne de !a chair, & du poi?Ton, iis ont Bœufs, Mou- 
tô, Cabrys, Porcs fauuages, du Lezart, Agoutis,Ta- 
tou, Lapins, Crabes, Tortues de terre, Cocqs-din- 
des, Autruches Perdris qui different de celle de Fran¬ 
ce pour la plume & le bec & les pieds mais auflî boue* 
des Pigeonsfauuages de trois ou quatre nature, des 
tourterelles, &dcs Griucs pareilles,a celle de France 
& quantité de petits oifeauxde diuerfesnatures, des 
Perroquets & Periques de toutes fortes de codeurs, 
des Arras, & quantité de Canars fauuages, PoiJes- 
d’eau, Poules-Pintades, A louetesdc mer, Mauues, 
Aigraites,Grand-goziers,Oifcau de Proye,FIamans, 
gros comme vn Oye, le col & les iambes longue, en 
forte que quant il fe leue droitemcnt,il eft plus haut 
quvn homme,fon plumage rouge comme du fang, il 
font leurs nids en céte forte, le long des marefeages, 
& falincs, leurs nids font compofez d e branches d’ar- 
bres& de terre grade, gros & grands comme vne ru¬ 
che de mouche à miel, & font de deux à deux, & des 

w 

rues compoféc comme dans vne Ville, & tiennent de 
terrin environ deux lieues : 11 y à auffides Crabiez,& 
d vne autre nature d cifcauqu ônapplie fous, des fré¬ 
gates , qui voilent auec vne extreme vitefle, & pour- 
iuit fon vol fort loingen Mer, nous en auôs veu à plus 
de trois cens lieues en Mer,ils ont aufli de toutes for¬ 
tes deiinges de diuerfenature, Guenons, Mones, Sa¬ 
pajous ,Tigres, Chiens, Chats, Ancs,& quantité de 
Cheuaux, pour ce qui côcernc du poillu^iis ont Tor. 
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tues de Mer, Lamantin, du Caret, & quantité d'autre 
poilldns de Mer, & de riuicrc tres-excl!ent, ce lieu là 
cil crcs-chaud, & comme il eft proche de la Ligne E- 
quinoxiaile, les iours font pre que égaux aux nuits, la 
terrey eft fort fertille, ou lony voit toujours le Prin¬ 
temps, les arbres y font toujours rcueftus de leurs 
verdures,&ont côtinuellement,feüilles,(ieurs& ruits 
1 1 Mer y fait bien connoiftrc fon flus &reflus, mais no 
pas fi plaincment comme en cette coftc. Apres auoir 
veu l’alpe&d’vnfi fauorablepaïs, il printenvie â no- 
ftre Capitaine dcfingîcrdc l’autre coftédc l’Occcan 
d’nthiopie, pour aller vers leCap de Bônc-efperance, 
nous paftames proche fille de Mainte Marie Dagafta, 
& de celle de Martin-vas, qui font vingt degrés au de¬ 
là de la Ligne, nous ne fufmes pas iufqucsauCap de 
Bonne-efperance, nous fufmes feulement vers l’Il c 
de Sainte Heleine, afin d attendre quelque Vaiffeaux 
à venir des grandes Indes car oeftoit le temps, que 
les Navires qui s'en retournoient, &paffoientpar la, 
pour prendre des rafraichi fement, eftant arriué a cet¬ 
te Ific, nous rcconncûmes que lesNauires que nous 
attendions auoientpafte, nous demeurâmes là deux 
iours ou ie ne vy 1 ien de remarquables, que quantité 
deLoups Marins, qui paroiffoientlc long de la cofte, 
de bonne chaffe & de bône eau ,perfonne n’abitc cctc 
Ifle, & ne iert qu’a prendre des rafraichifTemens pour 
ceux qui nauiguent aux grandes Indes* Partant de là, 
nous fumes e long de la coftc d’Ango e, & de Côgo, 
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îa nation qui habite cette cofie fontNeigrcs, Zi font 
tousnuds, fors vnc piccc detoiliede Coton, qu'ils 
mettent au deuât de leur nudité, pluficurs parmy eux 
n en ont point du tout, pourfuiuant noftre route, aucc 
de Rein de venir au Chafleau de Mine, nous trouuaé 
mes llfle de Saint Orner, &pafiame$ parla riuiere de 
Lufcale, & de la au Cap Pedron,oufe trouue vne très 
belle riuicre, le long de cette cofte, 6c le pays qu elle 
contient cfbappelle , 1 e Royaume de Monopotana,a- 
près nous trouuafinesle Royaume de Mataman, en- 
fuitte,ce!uy de Congo, de la nous vinfmes auCap de 
Lope&comme nous fu fines fous la Ligne équinoxia¬ 
le, nous rrouvafmes vne belle riuiere, qui fe nomme 
de Caban, dou Ion voit le Chafteaucle Mine , pofle- 
dépar les FlamanSjVn peu plus auant dans la grande 
terre.ii y a vnc mine d’or entre deux montaignes, ou 
les Ncigres vont trauailler pour tirer d vn petit fablô 
iaune, parmy lequel fe i rouuc la poudre d’or, 6c la les 
Portugais 6 c les Fiamans trafiquent de cette poudre, 
du Morphil, & quantité d’Ambre-gris, &pour les vi- 
ures,ie traficqy efide farine de Magnioc,du coufcou, 
du ris, Def-ignamcs, du vin de Palme, du millet de 
plufieurs fortes,du beftail,& quanritede volailIcs 3 ils 
ont quantité de beftesfauuàges, comme Lions, ri grès 
Ours, Onces, Chameaux,Elephans,Pacaus,animal 
qui produit le Bcfouart, Panthères, finges, guenons, 
&quantité d’autres animaux, pour les oifeaux, ils ont 
pei roque ts,periques, tourterelles, poule-pintades, 
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nombre doifcaux marefcageux, Aigrettes, & Autru¬ 
ches, cette natiô ce fait toujours la guerre & font cô- 
tens lors qu’ils rendent leurs ennemis efcîaues parce 
qu’il en retirent du lucre en les vendant aux Portugais, 
ûuxluifs j &aux Efpagnols, îcfqucls ils mènent dans 
le Pérou, trauail 1 er aux mines d’or & d’argent, ilfem- 
blc que la maledidiou de Dieu, foie tôbée fur ces .na- 
tionsfauuages,ouis qu iis ne foin éclairés de îaFoy,& 
de la connoilfance de Dieu, qui permet qu’ils foient 
efdaucs à toute auti e nation, & (ont battus & courmë- 
rez des Démons, viuant en des déreiglemens étranges 
comme efi leur nature, Fs font tellemêc brutaux qu ils 
le mangent les vus & ! es autres,&toutes leurs actions 
refemble plu (loft le brute que T homme. 

le laificray a parler de toutes ces circonflances, & 
reprenant ma route, ie dira y que partant de cette Ri- 
uiere de Gaban, nous fuîmes nous rafraîchir a fille 
de fainâ: Orner,que les Flamans poffedent: de là nous 
fûmes à l’Ille Delprince, appartenant aux Flamans ,de 
la à 1 Ifle de Fernandebos,nousapprifmc$ en cette Ifle 
que deuxNauiresEfpagnols,auoientpaiTéprochela 
riuiere de Camaronas, & qu’ils pourroient eflre vers 
la riuiere oellc-roy, a deflein d’achepter des Ncigrcs, 
pour mener dans les mines, auffi-toft cette nouuelle 
aprife,noftreCapitaine fit ieuer l Ancre, & fuiuant no- 
ftre route les Nautonniers me moutrei et vn Ifle nom¬ 
mée Saint Bernard, laquelle eft forante fur mer com¬ 
me vne malle d’efpongc, agitée par les quatre yents, 
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Orient, Occident, Septentrion & Midy,& ne s’cfloi- 
gne de la Ligne (équinoxiale, que de fix dcg»*ez de l’vn 
& de fautre collés car comme citant agitée d’vn vent, 
elle eftrepouffée de Ton contraire, Ton refuge eft fous 
la Ligne, ils me dirent que foncircuit eftoit de quinze 
lieücs, produifant vnc infinité de belles fauuages,for¬ 
ce bois dEbene,BreziI& Brezillct,queplufieur deux: 
me dirent y auoir mis pied à terre te n en puis dire au¬ 
tres particuliarités. Ic reuiendray àccs Nauires que 
nous cfpe rions trouuer, nous fûmes iulquesau Roy¬ 
aume d’Angolc fans aprendre ou ils pourroient eltre, 
la nous aprimes par le moyend vncanorde Neigres 
que nous p ri fine s ou ils elloient quatre dedans, dont 
l vn deux parloit bon Portugais , lequel nousditque 
les vailfeaux que nous cherchions,alloientprédrc des 
viures & desNeigrcsau Cap de Tref-puntas,au Roy¬ 
aume de Guynee,& qn’infaliib’cment nous les trou- 
ucrionsfinous fuiuions cette route ,incontinant nou3 
courufmestoute la colle,& venant a doubler le Cap 
nous dclcouurimcsles deux Nauires,auprès defquelj 
nous vin fine s mouiller i’Ancre, fvn des deux vailfeaux 
elloit vne flûte Flamande, dans laquelle elloicntlcs 
Nei grès qu’ils auoient acheptez, lautre elloit vn Na¬ 
vire de guerre de vingt pièces de Canons, qui luy ler- 
uoitd'eicorte, le l endemain matin, le iour venant à 
poindre nous nous preparalmcs pour l allcr alh illir, 
& comme ils apperçeurent que nous chaffions (ur luy 
il leua 1 Ancre,& fc mit endeuoirdc fedeffadre : deux 
heures s efcoulcrcnt pendant nollrc cobat, & les feux 
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que faifoient ccs deux Nauires,efroient fi grands qu’ô 
n’auoit pmntdcfperancc que de les voirperir, l’vn& 
..‘autre, leur forces fe Tentât inégale à la noftre fit qu’a- 
pres auoir reconnu leur foiblefle il fut pour s’échouer 
proche IcCap d’Apolorùas, & voiant quccétoit vri 
Nauire ou il ny auoit que Soldats, nous labandonnaf- 
me & fuîmes pi endre la flûte, qui vient à noftre bord, 
fitoft deux coups de canons tires, nous fûmes eftônes 
de voir tant de Neigres, qui eftoient tous nud$,onles 
euffentpris pour des démons, il y auoit feule met par- 
my eux vingt ou trente tfpagnols mariniers, nous 
cnmenafme noftre prife de Neigres, quieftoitau nô- 
bre de feptàhuit cens, iufqucsau Cap de Palme, afin 
de nous rafraichir, noftre Capitaine prit refolution de 
de les mener dans les Iflcs de la Merique, & fit mettre 
aterre tous les Elpagnolsa la referue de quatre , afin 
de confiimcr la prife bône, ce qui fauorifa noftre défi- 
feinfut, qu’ily auoir beaucoup de de viures en cette 
flûte pour lesNcigres,comme farine de magnioc,ris, 
millet,coufcou & de leau, ayant le venta gré,en ces 
lieux là, les vents alizés foufflent toufiours nous arri- 
uafmcs en peu de tcpsalasarboute, Ifle habilitée des 
Angîois, ou nofti eCapitaine en vendit vnc partic,de- 
la à Ja Martinique 8 c a la Gardcloupe, habitée dcsFrâ- 
çois, ou il en vendit vnc autre Partie, 8 c de là, à Saint- 
Chriftophle, ou noftre Capitaine vendit le vefie,oula 
ii fp ty iont encore s, alors ie defeendis à terre attë- 
d nt vnc occaifion pour faire vn autre voyage, donc 
i en k ray le récit ey fuitte. 
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fait en Mer, \6xz. 




PRES auoir cfté 1 efpacc d’vn an ou 
deux dans rifle de Sainéï Chrifto- 
phle: Vneoccafion ce prefenta trcs- 
a propos pour Je dcfir que iauois de 
reuoirvne autre foisla Mer, ie fis ren¬ 
contre dVne Fregattc de guerre qui arriua a la cofic 
de cette Iflc, qui auoit delfiein de parcourir la nouucl- 
JeEfpagnc, & comme le Capitaine prit quaatireds 
François 3 ie me mis delà partie, ou eftant tous difpo- 
fczle, dix-fep tic fine de May de l’année 1642. nous 
fifme voüe &pallamcs entre Hile de S. Croix, & la 
Ncgade, &de là mous finglafines tout le long de fille 
de Porterie, qui eftvne des premières Illes du Pérou 
habitée par les Espagnols ,dans laquelle ce trouuc v». 
mine d’or, & ell vue des forte place de toi ■? . 1 
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pour fumant roflre route nous cou ru fine s le long delà 
code d’vne grande Illc appel iée 1 Hic Efpagnole ha¬ 
bitée auîfi par îcs lifpagnols, eîîe a trois cens lieues 
de tour, il j a dahs icelle yne & grand Ville, reueftue 
de quantité de Fer te re (Te, fou nom cllSaint Domingue, 
tout le tour oc ceteïfic,cft remplyde Bourgs & de 
Materies, ceux qui tiennent ces Materies font ef~ 
claues au rov d’Efpagnc,auquel cha-fque materic doit 
par iour vn cuir de Boeuf, ccs ges là font malfaiteurs 
è: gens de mauuaifc vie, qu ils mènent en ccs lieux là, 
pour en tirer du profit, au lieu de les exterminer,le 
Roy leur donne ccd auantage ,quc li quelqu'vn deux 
tuent quelqu’vn d’autre nation, & qu’ils apportent la 
telle deuant ceux qui ont la direction de cette confè- 
quenceil efl defiiuré d’cfclauagc, cela fe raie pour cô- 
feruer cétc Ifle à i’obeyfïance du Roy d’Efpagne, tous 
les ans cinquantes-homines qui fontvne reueuë par 
toutes les materies, pour y apporter l’ordre requis, 
& tenir tous les gens là en bride, ÔC pour defcouurir li 
i’auttes natiôs n'ont point defcêdus, toutes les natiôs 
qui y dcfcêdent hors la leur, ils lesappelient Boucca- 
îiicrs,céte Ifle eft grandement peuplée de beftail, co¬ 
nte de Boeufs,Pourceaux, chcuaux fauuagcs & autres 
animaux en nombre, ceux qui defeendent en cette Iflc 
pour chafTcr& faire des cuirs, & font contrains de ne 
manger que delà chair qu’ils tuent, elle efl fi excel¬ 
lante, que quoy qu’ils en mangent toujours fans pain 
& autre alimant, ils n’en font point incommodez, tel 


i 





















1 


fti Les voyages auantuteux du fient 

y eft, il y à plus de neuf ou dix ans,qu’il ne ceft nourry 
daurre a limeur, lors qu’ils ont fait du cuir, ils le por* 
tent à la coftc & le trafiquent auxNauiresFrançois,ou 
HoIandois,qui y frequantent fort, les Boucaniers fôt 
leurs boucans, îe longdela coftc de cette (fie, du de¬ 
puis leCap de Langano,celuy de Saint R?phacl, celuy 
de Cabron, celuy de France, celuy de Réal, iufcjues à 
celuy de «ÿaint Nicolas, cotre IcCap de Real, fe trou- 
uevnc petite Iflequi fc nomme la Tortue, poflcdéc 
par les François, & Jà fe vent rafraîchir tous le s Naui- 
rcs de guerresrrarçois, qui font la guerre àccux d eQ 
pagne dans le Pérou, il fe fait en cette Ifle, quelque 
peu de cuirs, & Tabac, du Cap de Saint Nicolas, I on 
vient à celuy de Tibron, ou il fe trouue vne petite Ifle, 
entre-deux qui fc nomme la Gonnaue, elle ii’cft habi¬ 
tée finon de quelques Matcurs ou Boccaniei qui n'y 
iont que paflfagers, quittant le Cap de Tibron, on 
court lelongde la bande duSû,pour aller àla Ville de 
Saint Domingue, il y a quantité de defeente facillc au¬ 
tour de cette 111 c. Premièrement,leGoiphe de Sal- 
mana , 1 e port de la Plate, le port Ifabeîlc, le Montc- 
ebrift, le Camp-delouyfe,lc port Margot, le Borgne, 
le bois Ste, Anne, lance de Vaudroc, le Cap Rouge, 
le grand Marigot, la riuiere de Bare>lancc duMaflaci e 
lariuieredesNeigre, Lortrîe,îe port à 1 £pie,lc$ trois 
RiuiereSjIariuiere ^aléc, le port à Moi ftiques, le port 
à 1 Eïcu, leanRabcl, le moufle Saint Nicolas, la vielle 

Plate-forme, lanouuelle Plate-forme, la riuiere de 

Haine, 
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Haine , le petit Paradis, le Porta Pimm, le Colidon , 
la riuiere de la Pierre, les Gonayues, St. Marc, l’Efter, 
l’Arcahé , lesLataniers ,leBouccaflin, la caycCar- 
nicre, 1 e c ul de tfacq,lance à Bourdet,Lcaugane,Ic grâd 
Gouave,le trou à lean Rouget , 1 e petit Gouavc, Mi¬ 
ra gouane, les Barades, lesCayimites,îa grade Ancc., 
la riuiere de Nippe, qui eft la dernicre defeente ou les 
Boccaniers ont apris de defeendre, ceux qui habitent 
cette Ifle, ont vn contentement indicible dans la pof. 
ceftion qu’ilsont de tant de fortes d’animaux, toutes 
fortes de fruits excellent -, &pour recréer leur veucs, 
ils ont quantité de fleurs, qui émaillcnt cette terre de 
mil & mil couleurs, le feray d’iftin&ion en fuitte des 
animaux, des arbres & des fleurs. 

Quittant cette îflc ieparleray d’vne autre qui eft 
fort longue,& à de circuit cinci cens lieües,ele fe no¬ 
me Couue, en langage EApagnol, & d’autre la nom¬ 
ment Cube,elle cft ornée de bel es Villes,Bourgs,& 
villages,elle eft mieux peuplée, que n’cft la Vielle Ef* 
pagne,nous contournafmes toute céte Ifle,& commc- 
cant parle Cap de Mefsy, ôcpourfuiuant a code à la 
bande du Nord, nous trouuafmes quantité de cayes, 
ou il y a tres-mauuais abordage, pourfuiuant noflrc 
route nous trouuafmes le port delprincipc,qui eft vnc 
belle petite Ville,partant de là,nous éuitafmes le cayc 
de Sal, qui cft tres-dagereux, & fufme au port de Cu¬ 
be, qui eft vnc belle Ville,rcveftuë de bonne forterck 
fe, delà, nous fufmcs a la riuiere au Baua, de la à ta 
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Baye cîe JaintNicolas,puis à Matancas, quicd vne 
grande Ville bien peuplée, &: ou l’ontrouue quantité 
de inarchandifes, ccte place efl tres-forte, quittant ce 
havre nous fufmcs a la V illc de la Havane , qui efl fei- 
tuec à l'avantage auec de bonne fortei elfe, vu Havre 
fort facile à aborder, & fans danger, cette Ifleett fei¬ 
nt ec prefquc fous le Tropic, de Cancer, qui caufe que 
l’air y cil tcujoui s tempéré,au port Marien, ou efl vne 
petite ville que nous quittafmes, pour aller au port 
Pücrcos, ou efl aufïi vne petite Ville,enfuittenous 
trouuafmc le port Organe, qui cflvn Bourg bien peu¬ 
plé & trouvafmes proche du Cap .Saint Authon, vne 
petite Ville qui fc nomme,C anoquerios, auancée rn 
peu en terre,feCap efl proche de la code de Campef- 
che, de la à labâde du ïu, ou noustrouuafmes le Cap 
de Corientas, tout le longdeccttccofle , il y a forces 
marefeage ou font quantité de Paletuuicrs, proche 
de la efl vue Ille, qui fe nomme Fille de Pinos ,qui efl 
habitée paV les Efpagnols, qui fe nomment Mulâtres, 
delà, au port de Trinitas, ou efl: feituée vne grande 
Villc,& auprès d’icellecflvn petit Golfe,appelIé*Va- 
ga &de !a,au S.Efprit, qui efl vne pctireViIle,puh>no' 
trouuafmes la riuiere de Cana, fort grande,le long de 
laquelle on y voit de fuperbesbaflimens, & quantité 
de grands Navi r es,de la nous entraînes dans !c Golte 
de MancaniIa,ou font trois bellesriuieres, l’vne fe no¬ 
me Thanc, vne autre la riuiere de Quante, l'autre de 
Lunonis, il s y baflit quantité de beaux Vaifieaux,& fes 
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riuiere $ font bordées de plusieurs Viles, Bourgs, &: 
villages, quittant ce lieu fi agréable, nous vinfines au 
cap de Crux, &à la riuiere d u grand Saint-Efprit, puis 
nous trouuafmes vn petit Golfe,qui fc nomme Varna- 
cîui!a,ou eft baftic vne grande Ville bien forte, bien 
habitée, & vu bon havre, en fuittc nous vinfmcsala 
A ille Capitale de Couuc, qui fc nomme -Sbint Yague, 
cette Ville eft fort grande & marchande,& dans icelle 
on y bat monnoye,comme dans ce lie de la Havane, & 
les VaifTcaux qui viennent de la grade terre du Pérou, 
paffe par là, & traitent de toute forte de marchandées 
quittante été Villc,nous fuîmes à ! Ific de la lomaïque, 
qui a cent lieues de tour elle eft habitée,parque! |ues 
Ëfpagnols mulâtres & matcurs, elle eft trc$*belle & à 
de bons ports, nous fifmcsdefcente au port Saint An* 
thoine, qui eft à la pointe de l’c fl: , puis courit au Norr, 
nous touuafme trois belles defeentes, ou font de bel¬ 
les Anccs de fable, ou il fe trouuc quantité deTortuës 
de Mer,nombre de Cayemans& Cocodrilles,lapre¬ 
mière defeente fc nomme de Lantàoueft vne petite 
riuiere, vne autre s'appelle de Melliia,qui eft vne gra¬ 
de Ance de fable, & autour d’icelle dans les bois, il fc 
trouue force biezillet, & bois de Lettre, l’autre fe nô- 
me Seuilla, & proche d’elle dans les terres, on trouuc 
bourgs, villages&matcrics, delàau Cap &portde 
Neguila , qui eft la fin de flfle, ou eft vne petite Ville 
ornée d’vn fort, proche de la font deux petites Iflcs, 
qu ils appel lent, lés Caycmans,ouiIfe prend quantité 
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de Tortues de mer,& forces poiTons appeliez Lama- 
tins, fort gros Ôdôgde douze ou treize, pieds,fa chair 
eft de mefme gouft que celle d’vn cochon,& de meme, 
couleur, il fc trouue en ccs lieux là , nombre de Coco¬ 
drilles Cayemans & quantité deLezars bons a mâger* 
qui font gros comme la jambedvnhomme,ce*ani¬ 
maux viennent pondre fur le fable au bord de la mer, 
leur ponte eft de vingt-deux ou vingt-quatre œufs, la 
chaleur d u Soleil les fait efclore comme ceux de tor- ; 
tues, les cayemans & cocodrillcs, vicnnet fi puiflfans, 
que tel y en a qui eft plus gros qu’va hôtne& long de 
quinze pieds, reueftus d'efcaille fi forte,que des baies 
de moulqucrs ne feauroient pcnctrer au trauers, ils j 
hante les riuiercs de.au douce,&fe lail î e aller tout ain- j 
fi qu’vu morçeau de bois^otcant, & font fi fins que fc I 
tenant roufiours près le bord des riuiercsjlorsqueles | 
Bœufs fauuagcs viennentpour boire, ils les faififfenc { 
au meufle les trainent ealeau, puis les deuore, ils 
ont la g eu le extrêmement grande, armé de dents très? 
aygues,.&tout au contraire des autres animaux, leur . 

ni&ichoires inferieure eft immobile,&la.fupericure à 
le mouucmëtjils coureut apres les hommes pour les 
deuor cr, ils ont vne fi grande odeur de mufe, qu ils en j 
infede i a ou ils font, & c’cft ce quicaufe qu’on lesdef- i 
couure. I 

Courant la bande du $u,nous fuîmes au cap de ^al- 
cum, ou il y a forces bans,battures & cayes, de la au ■ 
portMias,ou il y VHpetkGolfe,$cvnepetiteIflcau 
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milieu, dans laquelle cft vn petit havre, qui fert de re¬ 
fuge aux Vaifleaux, lors qu’vne tourmente les agitent, 
iiyàvne petite Ville dans cette !lle,qiûfc nôme Chri- 
ftan, celle Illeefi; la plus proche de la grand terre du 
Pérou,&de la Ville de Cartagenc: ictraitteray en- 
fuiuant de la qualité de toutes les 1r es du Pérou : elles 
font feituéedans vnclimat bien tempéré, le chaud & 
le froid a y agilfentque par vue douce tempcraiure,il 
y eroiftroit quâtité de bled de raizins s’il eftoit permis 
d’en planter & femer, la vigne pourrait rapporter 
2 . ou trois fois l’année, pourucu quelle feuft bien foi- 
gnéc > nuis le Roy d’Efpagne ne le veut pas permettre 
par-ce que s’il cucilloienten ces Illes tout ce qui leur 
feroir neccifaiie pour les faire fubfiftcr ils ce paffe- 
roïent bien de ce que l es V illes d’Efpagne leurs appor¬ 
tent, & cela leurpourroit donner iourafaire vnere- 
uoltc & fe rendre ^ouuerains : Le Roy d Efpagne a ic 
foing d’y enuoyer nombre de Vaifleaux qui leur por¬ 
tent des viures, principallement vin d’Efpagne, via 
deMalgue, Parochemene , Malvoifie, & de toutes 
fortes de liqueurs, il y enuoye aufli de la farine pour 
faire du pain, mais il y en enuoye tort peu pourcc 
qu’ils font du Magnioc qui leur ferc a faire de la Cafa- 
ve , on leur porte aufli de toutes fortes de draps pour 
leurs faire des habits, pour de la chair & des fiui&$ 
ils en ont de toutes fortes. 

Leurs Villes & leurs lardins font renfermez de 
Grenadiers & Citronnier s, dedans leurs lardins ils v 
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font de la Cochenille, du Gattimalo,du Lindîgo,du 
Gingembre, du coton, nombre de Sucre de de la cani- 
fice. Us font au fil force cuirs de boeufs, ces gens îàonc 
quantité d Efclaucs, Neigrcs, de Sauuages, qu’ils vont 
achepterle longdcla code de Guinée. l’Or& l’Ar¬ 
gent parmy eux cft fort commun, & tel qui fai: du 
Sucre noferoit faire de la Cochenille, celuy qui fait 
du Gimgembre noferoit faire du coton de ainlî du 
reflc : Ils fçauent ce qu’ils doiucnt donner au Roy par 
chacun an: il y croifi: quantité de bois de brez.il, bois 
de Lettre, bois de Rozc t de quantité de bois d’Acajou 
dequoy iis font leurs baftiments & de petites Barques 
de caneaux: Et ces petits vaiffeaux font faits d’vn feul 
tronc d’arbre, & s’en feruen't pour aller dans les R'iuie- 
res, ces Ifiesfontmontagneufc,& le vcm y foufie tou¬ 
jours d’vn même codé,les orages qui s’y tôt de les fou¬ 
dres quiy tombe,y fontfi vchcmës que tout cnuêblc 
c’eftccquiarriue fouuent, de font fujettes au tremble- 
menS-dc terre, la mer n*ya pas grands fi u semais les ma¬ 
rées,courent & portent félon îe vent, ce qui caufe que 
les Natures ont bien de la peine à louuier au vent,ie 
traitteray enfuit te de la grande terre du Pcrou, de 
commenccray par cette fameufe Ville de Cartagcue . 

Cette Ville eft la première du Pérou, feitueea la 
hauteur de dix degrezau deçà de la Ligne, c’efc laCa- 
pitale de tout lePcrou,îe Vice-Roy *y fait la demeure, 
de le Parîeniët y eft eftab!v,ron y bat monnoyc, & les 
mines d or de cl argent en fon croches, qui font dans 
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les monta ignés de Bonnc-auenturG,cfloignée feule¬ 
ment de quatre vingt lieues de la Riuiere de faintlean 
d’Àrrianqui eft très-grande, ouentre ailementtous 
les Vaifîeaux& Gallions d’iîfpagnc qui y vont pour 
apporter la Plate, qui cR de l’or & de l’argent qui 
(ortdcs mines ,i; y a quantité de Marchands qui v ont 
des Ncigtcs pour trauaillcr aux mines, chafcim 
defdits Marchands marque (esNeigrcs d vne E (lampe 
a feu afin de les difeerner &connoi(lre d’auec les au¬ 
tres, & chaque Marchand a vn homme pour comman¬ 
der a tous ces gens, en cas que quelqu’vn eevouleud 
rcbcPer ,1c commandant luy peut donner vn coup de 
piftolet & le tuer, & puis apres le fait mettre par quar¬ 
tiers & s’y celuy a qui il commande de ce faire ne le 
fait il 1 ty fera le femblable,&c’eftainfi qu’ils exercent 
la [uftice enuers leurs Efclaues, afin de lestcnirtou- 
jours dans leur debuoir, tous les matins chafque com¬ 
mandeur fait battre le tambour pour les afie.mblcr & 
leur diftribuer de la farine de Magnioc auec quelque 
peu de chair ou autre petite commodité pour leur 
ïournée, puis ils entrent dans les mines pourtrauaiilcr 
au Soleil Jeuant,&chacun d’eux portent vne petite 
Manne dans laquelle ils portent leurs vlurcs,&le foir 
ils rapportent dans la mcfme Manne la terre qu’ils 
onts peu miner $£ la portent dans le Magasin du Roy, 
eu iont îesCoinmifiaircs quiprcnccnt le compte des 
Neigtesdechaque Marchand, & chaque Comman¬ 
deur retient vu billet du Üommifiaire pour rcccuoir 

— . - ■-*' 


























no Les vèyiÿis duantureux du peur 

leur argent, àCartagcne ou à Portevelc, ilsontvne 
reale de huiét,pour châcunNeigre par iour s’il arnue, 
comme fouuent il fe rencontre que la mine enfonce, 
fur îesefciaues, ils font perduspour les marchands, & 
la perte en eft aftcz grade,chafque Neigre coufïc au 
marchand deux cens pièces de huiét, dans cesmnga- 
fins, il y a des rafineurs, qui feparent l’or & l’argent ? 
d’aucc la terre, puis le conuertilfe en plaques, barres, 
& lingots, qu’ils font porter ur des mulets, au bord, 
de la riuierc de Saint ïean Darrian, puis le mettant en 
de petitsvaifleaux, &IesmcnétàCartagene,palïant 
le long-de -a terre du Golfe du Rabe,ils emportent auP 
fi à Portevelc, &ceux là patient au CapDarrian, le lôg 
de la terre , iufques à la riuiere «Saint François, au t a- 
uers d’vnc petite Ific proche de la terre, ou les grand 
Vaiffeauxne peuuent aller, tout le long de la cofte du 
Nord, il y a nombre de Villes bien fortifiées, mais du 
cofte de celle du S.û, il n’y en à aucune , parce que les 
Vaifleaux \\y peuuëtal'er, & s’il y enauoit quclqu’vn 
il faut qui! aille pafler au deftroit de Magelan, du de¬ 
puis Portevellc, iufques à Panama, qui eft de l’autre 
cofté de la terre, i ; n’y à pas plus de vingt ou trente 
Jieücs toute cette terreeft bien habitéc,& principale* 
ment iufques au Golfe de la Floride. 

Partant de là, nous fuîmes le long de la coftc, iuf¬ 
ques auCap de la grâce de Dieu, dans cette route no* 
trouuafmes deux petites Ifles, dont I’vne fe nomme 
Saint André, & l’autre Sainte-Catherine, elle font in¬ 
habitée. 
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habitée, il y croift, forces bois de Breziîlet, il sy trou- 
ue des Tortues &Carrcts,&quantité de Lczars , par 
tant de la Baye, qu'on appelle Onda, nous fufmesà la 
Baye de Cartagc, ou eft vne belle Ville qui fè nomme 
du mefmc nom, celle Baye cil dangereuse, pleine de 
bans de battures & de roches, qui eau fc que les Vait 
féaux ny peuuent aller, ils ont de petits canaux & cra- 
uanes j dont ils fe feruentpourtraficquer le long de la 
cofte du Golfe de Hondour,qui commence auCap de 
Cameron,&àccluy deHoudaro$,ce Golfe eft plein 
de petites lilcs que les Efpagnols appellent Baxa, il y 
z deux ïfles, qui fc nomme de Mcllan, quatre dcQuan- 
tia,deuxde Cayama,feptde$ Vùles, pourfuiuantno- 
ftreroute, nous trouuafmcs lestroisCapts Hutitas, 
ou font trois petites riuîcres,dont l'vne fe nome Vlva, 
vne autre Baxo,& l’autre Lapiehe, c Vft le commence* 
ment de la cofte de Gatimalo , ou le bon-Inde, de ca- 
timaIo,ccfait tout le lôgde lacofte, tant du Nord que 
du «Su, iufquesau Golfe de Duce, ilfe faitdüGati* 
malo, du Sucre , & Tabac, & l’on y coupe quantitéde 
Campefche & de Breziîlet, & bois de Lettre, c'eft la 
fin de la nouuellcEfpagne,vous verrez en fuitte le nom 
dcsdcfccntes&ports,quifont le long de lacoftc de 
Campefche. 

La première eft le Golfe, de Canaios, qui eft le cul 
de fac, de lacofte de Gatimaio, dans lequel il y a de* 
JflcsJ vnefe nôme ilbo,quiàvingtlieiicsde tour, in¬ 
habitée, il y a aulfi la Baye de Chctuma! ,ou a l cnttée, 
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«ficelleront d'eux Ifles ,1 vne fe nomme Zaratan, Pah- 
toyas, ces lieux font forts d angereux, aeaufe de quâ- 
tité de roches qui y font, il y enàauÆl vne qu’on ap el¬ 
le jCauzumcl qui à de tour enuir on trente lieues, vis 
avis d’elle, du côté de la terre il y a vne petite rîuic- 
re qui s’appelle Vailadoy,il y aaululeCap de Cauto 
che^ui eft la pointe de Campcfchc,ou eft le rat. Je 
Mucherc, pâlie le long de quatre grolles roches en 
quittant ce cap,on court a la bande du Nord, puis on 
entre dans le grand gou fe de la Floride > il y à deux en 
trée pour y aller , iVn depuis e cap de Cotoche, iuf* 
ques à celuy de faint Auton,dei’Iflede Couue, vu 
autre depuis le cap S, Auton, iufquesau cap de la Flo¬ 
ride , la premier entrée eft bien large de trente lieues., 
& l'autre de cinquante, cntousccslieux là, ony peut 
faire defeente, tous lesNauires qui entre danscc Gol¬ 
fe, n’enfortentpasaifement, parce que les vents A- 
lizesfouflenttoûjoursdans fonembouchure,la forme 
de ce Golfe eft toute rôde, & a pour le moins llx ou y. 
cens lieues de tour, le long de fa coite iont de belles ri- 
uicres, des Bayes, & petits ooifes,depuis Eftuandlu- 
lus, iufques au cap de la Floride, ou fe trouue la riuie- 
rc de Paoco, grande comme la Garonne, à fon em¬ 
bouchure , eft vne petite Ifîe habitée parles Jauuagcs 
Floridiens, cette Iflc eft feituée fous le Tropicque de 
Cancer, proche de la font les riuieres dc Aurmaû.e, 
vne autre, Monrenhas, &. l’autre Palme, & fuiuant cet¬ 
te cofte on trouue la riuieredcs Efcoudides, celle de 
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la Magdelaine, celle de la Braue, celle de Lore, le cap 
de Monta nas, la riuiere de Montanas, la grande riuie¬ 
re du Saint-Efprit, quia quinze lieues de large, &qui 
à en fon embouchure vne petite Ifle appeïlée Auftal, 
fur laquel le vicnnet s’appuyer nombre d’oifeaux, puis 
on trouue la riuiere de Canaueral, celle de Flore, Dâ- 
gclos, de Micc, de Gôfortc, Appel lâche,& toutes Tes 
riuieres font petites, il y à tout le long de cette cofte, 
douze petites Ilies dans iefquelles hantent plufieurs 
fortes d’oifcaux,poürfuiuant cette route,ontrouue la 
grande Baye de Mirado, large de foixante lieues, ou 
font huit petites Iflcs quife nomme !csPhiIipine$,au 
milieu de cette Baye il y à vne riuiere quon nomme S. 
Pierre, le long de laque lie habirent les Sauuages FJo- 
ridiens, enfuitte eftla Baye du Saint-Efprit,pluspeti- 
te que l’autre, ou font fix petites Ifles,enfuitte on vient 
à la Baye de faint Iofeph, & à Carlos, qui font de me¬ 
me grandeur puis on va a Saint lean de Ponte, qui eft 
pour le moins de vingt Iieücs auancee dans les terres, 
puis on trouue le grand cap de laFIoridc,qui eft le cô- 
fin de fc grand Golfe,il s’y fait fouuentdes tempeftes, 
le vent & les marée portent toujours a terre, ce qui 
caufe que les Nauires ny ofent entrer fi facilcmër,ce’ft 
le lu jet que ces coftes ne font habitée*. Au deçà de 

la Ligne, depuis les vingt degrez, iufque à trente ,1e 
temperammanty eft fi bon, quon y pourroit faire ve¬ 
nir Blé, Vin, 6c y planter legumes corne en la nouuelle 
Efpagnc, il y a de beaucoup de fortes d‘ Animaux fau- 
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nages, & p usde volaille qu’en d'autres endroits, ce 
que i’ay remarqué, font quaniitéde cocqs&, poules 
dinde, qui ont leur volaufli libres que les autresoy- 
feaux,ily a nombre de poules pintades de Boeufs, de 
Pourceaux, chcueaux, d agues,cabris, & ic long de la * 
code iî va des Tortue, du Lézard, & pour le poiffondu 
Lamcntin, quantité de Cayemcnts & Cocodri lc. 

le traitteray en fuitte de l’humeur des Souuages,. 
Floridiens, qui ne different en rien desThoneyanes, 
ayanspîus de begninité que les autre Sauuagcs, il 
ne font la guerre à perfonne, parce que leur cften- 
duc cft bornée de la nouuellc Efpagne, du cofté 
du Su & de Taure code de la nouuellc Angleterre, 
dunor^oufont iei Virgines, il n oferoiert sefleuer 
ny d’vn codé ny de l’autre, d’autant qu’ils feroient les 
plus foibles, iis ont la peau fort rouge naturel le menr, 
ils ne s ont fi volage que les autres nations, ilsfe nour- 
riffcntdece qu’ils prennent a laehaffc &alapefche, 

& nefe mangent pas côme font les autres,ils couu ent 
leur nudité d’vnc efcorce d’arbre, ou de toil e de Co* 
ton, il y a plus de rai Ton dans leur luftice, & dans leur 
Mariage , qu’en celle des autres, iis adorent le Soleil, 
&quâdils meurëtceux quifôt les funérailles, menée 
gra nd dueil & font grand ci ismais ils n’enterrét point 
de viuâs auec euxny aucune harde, ils ne (ont danger 
reux que quant iis lont yures»ie quiteray de parler de 
fes Sauuages Floridiens,&parleraydu pays des Vir¬ 
gines ou nous fuîmes porté par vn coup de vent. 
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Nous appercumes va Idc fort longue & fort balle 
de terre, fonnom cft Miubre, les Sauuages y viennent 
par fois a la pclche, nodre Capitaine fâche de ce que 
nousn’auions fait grand capture,n’ayât pris que deux 
petites barques, chargée de Gingembie & de Tabac, 
de Mantaiguc,nouseufmes grande peine à fortir de la 
code car penfant îeuer T Ancre, vncoup de vent nous 
prit,qui nous fitdcfriucriufquesau cap de 5erc,vndes 
premiers cap deV irginc,ou eftât à couuert no* mouil¬ 
lâmes l'Ancre attendant Je beau temps, nous y fuîmes 

•w * * 

huit iours 3 & pendant ce temps nodre Capitaine afTî- 
fle de quelques vns de nodre bort,dcfcendità la Ville 
de Chartcfort, d’ou ils apportèrent du pain & autres 
prouvions, nous difant que ce lieu là, ed bien habite 
par les Anglois,&y a des Villes,Bourgs, & villages, 
vnfcjour tresagreablc ,cete habitatiô n’edpasmoins 
de defêcc ny moins habituée que celle des Elpagnols 
en la nouuelle Efpagne, huit iours expirez, vn vent 
nous fut fauorab c, qui cominuaïo. ou 12 . iours,& 
nous fit defcouurii deux belles & grande Ifles du Pé¬ 
rou, 1 vne qui fe nomme Lucayoneque, & l’autre la 
Cicatee, grande pour le moins de quatre-vingts ou 
cents lieues de tour, tr cs-montagneufe e le font inha¬ 
bitée , continuant nodre route, nous defcouurifmes k 
Baibade, & paffant outre au vent de Plflc Saint Ber- 
thclcmy, nous vînmes prendre terreà Saint Chri- 
dophle, d’ou nous citions party, nodre voyage fut 
d enuiron, quinze Mois. 
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RECIT 

DES G VERRES 

CIV ILLE CL.V I 

SE SONT FAIT T ES EN 
• * 

L'OCCIDENT, EN 1%. 

N S O L D A T, àtoufiours bon¬ 
ne grâce, dedifcourir des chofcs 
qui font de faprofcfîîon, le rang 
que la fortune Juy donne dans les 
rencontres 5c dans les occafions 
ou fon ouvrage le porte, rend fon 
témoignage fi ferme ôc fi affeurc, qu’il ne peut pafTer 
pourfufpcd^ny qu’on luypuilfe fournir de reproche 
vallable. 

C elle raifon m'oblige maintenant de vous faire part 
de lacônoilfance que i ay,dc tout ce qui s’cftpalfc/Jc- 
puislarriuée du Sr. Hegiebqui eftoit party de Ph aim, 
en 1 année mil fix cens quarante-cinq jpourprêdre po- 
flefliondes Mes de l'occident* ie vous re^refenteray* 
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naïvement 5e fans aucune paillon tout ce qu’il a fait Oc 
entrepris, iufque à cc jour , ou vous admirerez les or¬ 
dres de la diuine prouidëce, qui ne permet iamais que 
ceux qui s’abandonnent lafehement aux crimes pu¬ 
blics, aux cruautcz, à la violence & aux rapines, triô- 
phentinfolbmmantjde la vertu Ôc de l innoccncc iniu- 
ftement opprimée,ele foufFrc & endure pourvntëps, 
mais à la fia la iuftice Diuine, renuerfe tout d'vn coup 
ces telles orgueil leu les & les précipité fl bas qu’il ne 
relie que lefcul fouuenirde leurs chcuftes, & de leurs- 
abomi lations, cette veriré vous paroiftra claire com¬ 
me le iour dans la füitte de ce difeours, 

C’efl homme duquel nous entendrons parler, nay- 
ant autre but que d efbablir fa fortune, au defpcns de 
tous les habitans des [lies de Füccidëc s'elt feruy de la 
uiolcnce, de la cruauté & des rapines, comme des in¬ 
fini ments in dubitab'cs, pour paruenir à les iniuflcs 
prétentions, & comme il efloitda.ns vne condition, 
qu’il ne reeônoifïoit point,dc Supérieurs en ces Ifles,il 
fe promettoir facilement impunité de toutes fes iniu- 
flices, ce qui le rendit fl fuperbc&fi infolent, qu’il fou- 
loit aux pieds toutes les côiîderations, qui le dcuoiët 
portera la douceur & à 'a clemencc, pour fuiure celle 
qui le faifoient fléchir du codé de la cruauté & de la 
tirannye. ■ ; . 

Auant fon départ de Phraim, il auoit tellement 
faitconnoiftre fes defieins,qu’il nepafloit dans l’opi- 
nionde tout le monde, que pour vu iniufteviurpatcur ? 
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vn petit tyranneau, vn homme quideuffe ruynenes 
fujets du Roy, pourefleucr fa fortune, eftant fortifie 
dans fesdcOfcinSjpar lapuifîance de fesconfors& qui 
pourpartagerlcsdefpoûilles,qi’ilremporteroit, & 
deuroitappuyer fa tirannyc, & la maimenir enuers 
tous ôc contre tous, 

il 

» 

C ède profomption luy faifoit voir fa conquede, fi 
infaillible qu’il eut en meme têps, l’audace Srla témé¬ 
rité d’attaquer Meffire Elizur, l’ornement, l'honneur, 
& la gloire de tous les EfFrenois, habituez aux Indes 
Occidctallcs de le chargerd’oprobre,dc calomnies & 
d’impo{hire$,pourIcruynerde bieus,de vie & d’hon¬ 
neur, &con r equiment toutes les fortes telles desifles, 
qu’il iugeroit capables de rcfiflerà fes pernicieux de- 
flcinsjilne fetraitoit pour lors dans fon Confcil, que 
des proferiptions de banilïcments, de côdamnat ions, 
à mort, & de confifcations de biens : Tous ceux qui a- 
uoient la réputation de fes aifes,luy fembloicntcftrc 
des veaux gras, qui failloit immoler pour en faire va 
Sacrifice agréables à fes pallions & à fon auarice. 

Et à même temps que la fortune faifoit naiftre quel¬ 
que obftacic,quiluydiminuoir leselperanccsdcrcu- 
fir, dans ces entreprifes, ils eftoit tellement tranfpotc 

«» flt 

de rage & Je fureur, qu il cherchoit les moyens extrê¬ 
mes, de contenter fa paffion tyranique, iufqucsàmct- 
tre la telle de Meffire Elizur, à vn certain prix d'arger, 
qui feroit incontinët liurc,à ceîuy qui luy apporteroit, 
laquelle chofe à cflé publiée par vndes Efdras, vn des 
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principaux'GonfeÜfers, & par vn des agents deleur 
guerre, qui reiîdc ordinairement dans laYilled’Ab 
rnazar. 

D’abord quï! fut arriue en cette Rade ( îl n'eut pas 
l’honneur d'y entrer, ) la réputation qu’il auoit d’eftre 
ce qu’il cftoit en effet ,Iuy defFendoitladefcente,ce 
n’eft point auec la violence, laoruauté & la tirannye, 
que Ton paruientà laconquefte de céte roifon d’or, la 
prudence, la douceur & la modération, doiuent eftrc 
le guide d’vne telle cntreprifc,& non pas la rage,la 
fureur, ny l’oppreffion, de il mauuais principe, on 
n’en peut tirerque demauuaifesconduirons. 

Il envoya demand er aufïî-toft fa réception, vfant do 
menaces, la crainte & le deicfpoîr, véritables effets 
de fes premiers mouuements\ faifant publiquement 
cônoiftre de qu’elle paifion il cftoit agité. Utempefte, 
il fulmine, & protefte qu’il n’a que des foudres, pour 
exterminer ceux qui s ! qpolêr oint à fa réception. ; 

Les habitans de Hile-d’ornay, ayant vne parfaite 
connoiiïance de fon humeur,apres auoirmeuremen 
conféré laffaire , iugerent, ! qifiln*eftoitpasraifonna- 
ble, qu’vn Lieutenant General defiMajeftcOccidan- 
taie, comme Melfire E’lizur, dont la vie, l’intégrité, 
la bonne conduite, les mérités, & lava!leur,fon par- 
fai* ement connues de tout le monde, fut dépoffedé do 
fon Gouucrnement& de lesbiens, qu’ils auoit acquis 
pour fubcifterà (csdefpences, quMau mc fait pour la 
ïubciftâcc Yniucrfellc de toutes les Mes, qu’il ny auoi 
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t$o Zê% voyais duAnweux du fteur 

aucune apparance^qu’vn homme d’honneur qui à em¬ 
ployé vne longue fukte d années, au feruices des Oc¬ 
cidentaux, fut non feulement priuéde rccopence,mais 
perdit cac ores tout ce qui luy appartient propriaytai- 
rement, que l’on scftoitferuy de moyësiniuftcspour 
' le depoffeder, qu’il auoit publiquement ofFencé ion 
honneur fauftemêt accufé, qu’on luy auoit impofe mil 
calomnies & mi rtnpoftures^defqucls il eftoit !uftc ÿl 
qu i! en fut purgé^ que îeRoy cnfuft efclarcy, quand 
à leur regard qu'ils àuoiêt tous vn grand interrets, que 
Je Sieur Hegiei, ne ftoit venu qu’a deffeing, de porter 
les affaires de Meilleurs d’Emerary,au plus haut point 
de cruauté&de tirannye quellcn’auoient encore eftc<> 
& qu’il eftoit leur enncmy 3 .quideuoir employer le fcr^. 
le feu,pour fauorifer leurapprehenfion,& que pour 
cét effet, il eftoit par eux nommé, & envoyé, qu’il n a- 
uoient obtenus leur demande que fur faux énoncez, & 
fur k publication des prétendues defpcnccs, qu’ils no 
Jamais faites&nç feront paroiftre,qu’iln’eftoit raifon- 
nable que le Roy & tout vn public fufféc trompez, par 
des gens, qui ne refpirent que le fang&l oppre filon, 
•qu ils n’avoient point cffeéhiécc qu’ils auoient promis 
que cenouucau venudeuoitremettreiur letapistou> 
les extra-ordinaires donc es babitansfc font plaints, 
que ce neftoitpas fans des intefltiôsdespredcceifcurs 
de fa Majeftc,qui voüloit cftablirdes peuplaples des 
calomnies en ce pays, pour afroibhr Jes c nemi" delà 
Couronne, quiny iont que trop forts ? que I importâcc 
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du lieu meritoit que fon ficvne ample difeution, des 
affaires prefentes. 

Tout cecy bien & mcurcmcnt agité, il luy enuoye- 
rent vn b on ne lie refus, accompagné de toutes ies ci- 
uiîitcs inimaginables > le conjurantdeflire fa demeure 
aütrepart, en attendant que faMajefté (oit advertie de 
tous ccs defordres, & quelîey pouruoiroir,prote fiant 
publiquement qu’ils eftoientlcs feruiteurs tres-hum- 
ble £k tics-hobeiîïànts Subjets qu’ils honoroient 8c 
refpedoient fouucraincment fies ordres, mais que 
dans l'affaire preiente, il y auoitde Jafurprife &dc la 
malice de quelques particuliers, dont ils en donne- 
roient aduis au Roy, ce qui fut conclus par vne voix 
confufe, criansde toutes parts, viucle Roy. 

Lon peut bien iugerpar la portée de fa paillon Sc 
de fon ambition, commentée refus luy d épi ai foit.,&: 
a ceux de fon Confcil, qui eftoient les principaux 
Miniftre de fes pernicieux deffeins, entre cfquels le 
Petit Tamair fit porter dans fes fentimens, comman- 
doic au Capitaine Doiran de defeharger fon Canon 
furccttc canaille quierioit, viue le Roy, parlant ainfî 
des Habitans de l’Occident. 

Apres cecy , il al a vers le quarticrdesNazoen, 
pour les fommer de luy fauorifer la defeente, faifant 
ouuertemcnt la guerre contre ies lubjets du Roy, 
mais comme cette fommation cfioit mouille, auffi el¬ 
le tut inutile, tellement que touttranfporté de rage & 

defureur qui! eitoit^ il leurs enuoya pîufieurs coups 
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lyi Z es ïvoÿdifs iudhtweax du fîtur 

de Canons, qui firent de grand$.defordre fur leur ter^ 
res cc qui lesyrita de telle Façon, qu’îlss’armerent in« 
continentapres pourïe pourluiure&fe vangerde cet¬ 
te iniure/âs queMre. Elizur,Ies pria de fc déporter de 
cedeileing , acaufc du refpedt qu’ils portent auxov, 
iurerent & protcflerent,que fi ianuis ce nouucau ve¬ 
nu mettait le pied dans 1 ;fie iisnemanquejoientde 

luycn témoigner puiffemmant leur reientimentjdtluy 

voyant routes fespourfuittes inutiles, il s’en retourna 
dans I lflc de Ferîl % en attendant que !a fortune Iuy fc- 
roit naiflxe de nouueaux projets jSt d’autres moyens 
pour exécuter fes deffeins. 

Deux mois ne furent.pas fi-roft cfcoulcz,qui!îe 
prefenra occafion, de faire nouucllcentrcprife, il re- 
çeutaduis d yne trahifon, quifebraffoit par Meilleurs 
les Mcrary & autres,les Edras oublient leurdcucir de 
Iepr condition & des biens faits reçeus deMeffirc Eli- 
zur,& de tous les habkaus en general,& par quelque s 
Officiers & habitans mal affectionné au bien public, il 
fe.trâfporte à même temps vers leur quartier , accom¬ 
pagné du fleur Sedeiur, & enlcucrent nuittammant Jçs 
fleurs Eiizama, & Abidan,neupueux de Mc {lire Eli- 
zur,.auec des outrages ôf des indignitezles plus infu- 
portablesdu monde. 

Les Edras ne dormoient pas pendant, l'execution, 
ils s’emploient puiffammentà faire foule usr les habi¬ 
tons & de prendre les Armes, ceux qui font préparés 

à futures ces traiftres, les affleurant de la victoire, cor^ 
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trc ceux qui leurs eftoient contraires,en vn mot, c’e- 
lloix vnteldcfordrc que l’on en aitiàmais veu de fem- 
blablcs, & ce nouueau venu eftoit la fourcc 8t l’origi¬ 
ne de toutes Tes broüilleries & confufions. 

le ne veut point parler de toutes les impertinances, 
qu’ils firent, îors qu’on le s obligea daller en Ephraim, 
rendre compte de leurs avions à leurs Chefs, & que 
troisouquatrecens hommes vcrirahlcs refmointsdc 
leurs actions, les acculoient d’efhe les autheurs de fes 
enîcuemés&de la reuclte,&de tous les defordres cy- 
deflus mentionnez,alors ces Edras pubJioicnt tant 
d imprécations, tant d’iniures & tant d’outrage, indi¬ 
gne de leur condition, des fermes fi exécrables, auec 
taut d'impudancc Sc deffronterie , - qu’il n’y a chofe 
au monde capable de icntimêt, quin’encuftde lorcur 
^maintenant vous remarquerez que tou£ ce que ces 
habitans leurs ont véritablement reprochez , à efté 
vérifié par vne lettre cfci ipte & lignée par l’vn des E- 
dras,cnvoyécdc Tille de Hoye à Meilleurs les Mcrary 
dans laquelle cft côtcnue tout cequeie viens de dire: 
Aulfi Dieu à confondu l'orgueil Ôtl’hypocrifie de fes 
Pharifiens,car toutes leurs imaginations,& tous leurs 
de{feings,quideuoient côceuoir des montagnes tout* 
tes entières, mais la Iuftice de Dieu, qui ne laide rien 
d impi;fîy,Jeuràenuoyé des chaftimens proportion¬ 
nez à lénormité de leurs crimes, vn des Edras,eftniort 
iubitemcntjfans auoir le temps de parler, vn autre des 
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Edras tomba mort fous la table dudit fieurHegicl dûs 
Hile de Feril, fous laquelle il fut enterré, & les autres 
qui ont fur vefeu, 8c principalement le grand Edras,va 
peu apres fesadhcransonteflés mafTacrez Scdevorez 
par des Lions, ils ncfFaceront iamais céte tache d’in¬ 
gratitude &de malice j qui leur feront éternellement 
reprochez. 

Le ficur Hegièl, voyent toutes fes prétentions 8c 
fesefforts rëdus mutiles ,s’enretourneà l’Ifledu Feril, 
auec les neupucus de Mefïire Elizur,qu’il auoic rauy & 
enlevécomme ditcfl, pour y eftablir Ieiiege de fa ty¬ 
rannie, & exercer impunément fes violences, & fes ra¬ 
pines. 

Les'Habitans de l’Ifle de Feril,ont efprouuéfa 
rigueur, & ont connu par experiance, qu’il n’auoit au¬ 
tre but, que de faire fa fortune aux defpens de tout le 
monde, 8c par quelque moyen que ce fut, les mefeô- 
tentemens 8c les lïuuuaistraitcmens, qu’il leur rëdoit 
continuellement les ont obligé à le hayr, & fe mettre 
en deffances contre fes opprdfions&fes violences, 
finalement le chaffcr hors de ladite Mes, le Gouuer- 
ncurquieft'e lieur Surizàdit n'a pasefté exempt, de s 
attaintes de fon mauuais naturel, pédant qu’ils eftoiêc 
voifins, ils ont cfté toujours ennemis, iufqucs à en ve 
nir aux mains par diuer fes fois, tant qu’il fer end on in 
fuportablc, àceux mefities que Ton croyoiteftrcde 
* fes amis. ' ‘ ' 

Il effoit campé dans céte Ifle, comme vn impie qui 
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guette k ç paflas peur les defpoüiller > &pour leur ra¬ 
vir le biê 6c la vie coût ca‘émble,Cous IcsNauigatcurs 


Marchands 6c habitans, quiauoiët quelque commer¬ 
ce dans 1 Jccidcnt, ont reienty les effets de fa rage, 6c 
la. fureur de fcsiaptucs,& de fes piileries, leCapitaine 
Horifon,y a paifelcpremeicr ,onluy à pille fonNaui- 
re, fes marchandifcs, Se luy mis au fers,fans caufe, fans 
fûbjer, n’y fans forme de Lufticc, 6c de fpouillé de tout 
fbn bien & de ce luy de les Marchands, on le menace, 
de la cordc, 6cpuis renvoyé, il eft certain, nue dans • 
cette violence, on luy à pris plus de ccnt-mil francs,, 
tous (es autres Muiftre de Nauires Se Marchands d’Al- 


rnazomde Nila,de Vefma, 6cd autres ont efprouucS’ 
les mefmes cruautez,particulièrement le Capitaine 
Iude,qui eftoit forty de KiU, apres auoir efté mis aux 
fers (ans raifon, n’y fans feauoir le fubict, 6c reçut pi es 
de trois cens coups de baftons, 6c à efté pillé-preique 
de la moitié ae fes marchandifcs. ;!* ; 

l 

Les Marchands 6c habitans de rifle Dornay,ontre- 
rcceude pareils traitements, on leurs à pillé tous les 
hommes Se marchandifcs que î’on leuis cnvoyoitde 
Phraim, Selon compte plus de douze cens milpefant 
de marchandifcs, que Ion leurs à pillés.. 

Les Marchands Ciicmair', quoy qu’aliezdc la Cou¬ 
ronne, cr ;>yât de trouuer Je la feurcré parmyîcsEffrc- 
n^is, leiontietteinopinément, entre les pâtes dccc 
Loup rauifant,il leurs à piPctrois Nauir es chargea 
de marchandifcs, & les à cruellement outragez. 














%l6 Les ^voyages àuantureuxdu peut 

Leshabitans de l'Occident, onteftés traitez 
d’vne façon, tourafaiteftrange, foit par luy ou par 
ceux qui y commandoiët de fa part, le fang de l’inno¬ 
cent na point efté épargné, kîfc]ucs à faire aifemblcr 
fous prétexte dacommoddai&nts, ceux qui defte- 
üoiêt fa tyranie, & leur donner à chafcun vn coup de 
piftolet dans la tefte , enbeuuantalafanté du Roy, 
Ja terre toute rouge de leur fang, crioit vengeance de¬ 
vant Dieu &deuant!c Roy, & devant lesEfFrenois,de 
.cette adion fi noire, &iiépouuantablc dans toute fi ¬ 
lle, l’oncftoitfi peu aflfeuréde fa vie,que tel cftoit leuc 
le matin,,qui neiperoit pas fe coucher au loir. 

Monficur Elizama,ncupueudc Meflîre Elizur,-qu'il 
auoitenlcué, comme il à cftédit& detenu prifonnïer 
dans fille de Fcril, croioi: que fa ncifance, fa conditiô, 
de prilonnier de guerre ., deuoient les mettre cn- 
quelque confiderationauprès de ce Buficr,pour cftre 
vn peu plus efpargné que les autres innoccs de les ac¬ 
tions,ne luy donnant fur tout aucune prife fur luy, tout 
cela na pas cmpeiché, qu’il n’ait reçeu dcmauuais 
traitement & des outrages indigne de fa condition, & 
dans vn point que toute la nobleffe à iufte fubjet,de 
s’en refentir. 

Tous ces traits de tyrannie, d’oporcilion &ce vio¬ 
lence, ont donné fubietaux habitans des nies de l’Oc¬ 
cident, de douter fi cette homme deuoit cftre qu alifié 
Lieutenant General du Roy, fi poiTedant cette charge 
à il ma u u ai s tiltre, clic luy deuoit feruir de protection, 

5c de 
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& Jé moyens d’auguementer fes crimes^entant qu’il 
s'cnpromcrtoitplus facilement l’impunité, & fi le ren¬ 
dant plus couppables, elle ne deuoit pas le rêdre plus 
pu ni Table s, fi vn particulier qui abufe le Roy & vn pu¬ 
blie, qui à fait mourir de faim 6r de mifere, par fes ra¬ 
pines &opprc(fions, laplufpartdes habitans,oqt ré¬ 
duit le refte à vn fi grand trou b le,qui met la guerre en¬ 
tre les Gouucrncursdes Ifies&les fubicts du Roy, Sc 
les étrangers quoy qu'alliez de la Couronne qui ren- 
verfe les Loix&la luftice eftablilTant en leur place, la 
force & la violence,qui preferit & emprifonne ôc con- 
fifque^ le bien des plus ïnnocens,fans aucune forme 
de luftice, qui fans diftindion de mérité & de condi¬ 
tion, outrage tous les fubjetsdu Roy,fc peut dire véri¬ 
tablement ion Lieutenant General, il n’y à pas plus d'a- 
paraneeque luy, pillant tous les bicus des Marchans 
qui trafiquent dans les Iflcs, guettans es pafians pour 
leur rauir le bien & la vie,quivouIoitdefpo feder les 
bons feruiteurs du Roy 3 de leurs honneurs, charges & 
biens qu'ils auoient acquis à la fueur de leurs corps, & 
au péril de leur vie que par force, par trahi fon, retient 
& détient entre fes mains de s Innocents, & conucriit 


toutl’intercft des particulicrsaufien propre, par for¬ 
ce , & qui renuerfe la luftice, refpcnd ic faug des inno¬ 
cents, confpirccôtre le bienpublic,qui abuze de l’aü- 
thoritédu Roy fur ies autres fubjets,& de la bonne in¬ 
telligence qui doit eftrc entre nous, 
ÿidansvnc co niondio n u publicque, les Loix eftat 
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vaincue, l’innocence opprimée,les habitans ruinez^ 
par fa malice, les puiüances de tout temps citablies 6c 
receuis,violentées, il n’eft pas permis de fecourir l'in¬ 
nocence & la liberté publique, 6i par le droit naturel, 
qui ob ige tous les hommes, àlaconferuationde leur 
liberté, par le droit Diuin, qui n'eft pas moins contrai 
re a lopprcfîion, qui nous foubmet aux puilîanccs lé¬ 
gitime, &par le droit des gens qui permettent de refi- 
llerà la force, parla force, la Sainte Efcriture tefmoi- 
gnant que les violences, font en telle horreur deuant 
Dieu, que tous les slcments& la nature mefme, cons¬ 
pire enfenîble >; àla dcftru&ion de tels gens, 1 Antiqui¬ 
té lésa eu en telle horreur,que pour les faire voir plus 
cnormcsàla pofterité, qu elle les à mis fous les noms 
d HÎdres, & autres beftes effroyables, & à honoré de 
flarues le nom d*Hercuîcs,& tenuatirangdes Dïcux, 
ceux qui s’employentgenereufemcnt àdeffaire le pu- 
blicq de tels vfurpateurs» 

C’eiT: pourquoyles habitans de l’MeDornay, dans 
cc relTcntimentpubhc # & fcachant que fes tyranneaux 
e if oient des victimes facrifiée à la vengcnce publique 
&àl expiation de leurs crimes, ont pris refolution co¬ 
rne vaillans, de s’embarquer & comme des Hercules 
invincibles , aller chaifer ces monftres des Mes de 
1 Occident ou eftoit leur repaires, 6c procurer parce 
moyen, leurs deiiurance des mains iniques & fanglan- 
te de ccBuzier. 

*• * . * #1 

Larefojutionprifc, ilsfe faiiîrent de fix à fept Vai- 
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fléaux qui cftoicnt en rade 5 capables pour porter dou¬ 
ze ou quinze cens hommes,à deffeing de defliurer le !- 
dites IflesdeFeiil,&de Saint Patrius,de cesmôftres 
d’impiété & de cruauté,, & de retirer les neupueux de 
MeflireEIizuF,auec protedation publiquement faites 
d’efpargncr les Ecclefiaftiqucs, Sc le fexe féminin,& 
de ne commettre aucune force ne violence,que fur les 
oppiniatres &les defobeyflanso 

Tout ce qui à efté exécuté, fiheureufement& auec 
tant de modération que {ans aucune effufion de fang, 
tiy fans defordre, les habitans defditcslflesont recô- 
neû leur bon-henr, fouhaittent mil grâces & mil béné¬ 
dictions aux autheurs de cette iufteentreprife, de fe 
voir defliurez des mains fanglantes de ces tyranneaux 
lifle de Saint Patrius, ou seftoit réfugié, lefteurHegi- 
el, les lii raincontinant entre les mains de nos Argo- 
naux,auxproteftationspublicques,de viure &mou¬ 
rir dans îeferuicc du &oy,fous les commandements 
deMeffire Elizur, fille ‘-du Fer il, depofitaire defdits 
Elizama&de Abidan, es rendit auec pareille protc- 
ftation, lefieur^edeiur,GouuerneurdeSaintPatrius 
& prifonnier en celle d’Ornay, fut rendu à fes habitas 
afin que dans ces commandements Generaux, tout le 
monde y trouuaflc de a fatiffaétion, il n y eufl que le 
fleurHegiel ,quiauecfon Capitaine des Gardes, Ivn 
des plus cruels Vnnirtres de les paillons, efl demeuré 
prifonnier dâsladite Ifle deDornay,en attendant que 
îi 8f>* > a y*nt connoiflancc de fon iniuft iccs & de ce$ 
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oppreffîons, luy rendra la iufticâ qu’il mérité. 

Cette lnftoire nous apprend que Dieu fauorife 
toujours la juftecaufe, Ôtne permet iamais que le vice 
triomphe de la vertu, que les pernicieux dcüeings rc- 
ulfiiient, &que l'innocence foitcirconuenue, 3c op¬ 
primée, & d’autant plusque les mefehats efpere d’im^ 
portGnité, pour fc voir dans vne condition plus émi¬ 
nente, & par de ifus les autres, d’autant plus il fufeite 
des moyens extra-ordinaires, pour les effacer du nô- 
nombre des viuans, affin que la pofterité en aye de la 
mémoire,que pour les auoir en plus grandes horreur, 
& en plus grande exécration ,nous pouuonsaudi ad¬ 
mirer les ordres de la Diurne prouidcncc, qui à permis 
que le mefme iour du mois dclanuier 1645. que les 
Edras, qui auoient commis desdefordres, pendant 
cesfoulcuemcns,&quiauoicntaflîgné Meflîre Elizur, 
à cofiiparoiftrc douant le Tribunal de Dieu,dans vn 
an, du iour de leur fotnmation, Us ayent fait vne mi¬ 
le rab le fin, comme nous auonsdit devant le temps ex¬ 
pire , nous remarquons aufli la décadence de deux Ge¬ 
neraux, dont I’vocft le fieur R e fa-, & l’autre, le fieur 
Hegiel, en l’Occident, quieftle fubietde ce difeours 
le premier à efte miferablement maffacrc&dcuoré, 
fupplice qui luy efioit dcu, pour vniufte fujctdeces 
crimes, defqucls tout le monde eft informe, celuy- cy 
n a pas fait vne fin fi tragique, mais il en à l'obligation 
à Me dire F.lizur,qui luyàtefmoignetoute la douceur, 

; honneftete, la ciuilicé, & toute la modération que 
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l'on peut attendre du plus honnefte&dupluîayma- 
blc de tous les hommes,'&quiàfeulemcntaut’hori- 
zeeette cntreprifc,pourla deffancede Ton honneur, 
de fa vie, & de fesbiens, S: de la liberté publicque, &■ 
pour defliurer les Ifles de vexations , oppressions & 
cru aut.ez,qu’il exerçok indiffe ram ment fur toutes for¬ 
tes de gens fans diÛin&ion de mérite, & de.condition, 
c’eft vne adiion qui fera à la pofter hé,en perpétue île 
benediétion,le$ enfansqui viendront benirôt les iour* 
de leurs Peres, qui auront veuceluy quiles à defliuré 
de lefclauage, de la fer uitude, de la tyrannie, pour les 
rendre véritables fubjetsdu Roy, comme ils le font 
parla nailfance,&cequi donne de l’cftonnemëtà tout 
le monde, c’cft vne entreprife qu’à fait Mefsire Elizur 
dabituer l’Idc,d’Arion ,ou il a enuoyé vnnôbrc d’a- 
bitans, fuffifant pour loccuper, & des forces ncceffai- 
res pour ladeffandre tous ces deifeings, rfayntautre 
but que de faircs de nouuelles conqueftcs, pour la 
gîoiie de fon F ince,& pour mériter véritablement, 
par fes feruices, la qualité de fon tres-hüble feruiteur 
laquelle ne Iuy fera iamais oftée quoy qu’ëvicz par fes 
ennemis, s’ils i’auoient féconde comme ils eftoient o- 
bligés &C s’ils n auoient point trauerfe fes genereux de- 
ITcings, comme ils ont laits ,nous voirions maintenait 
qulqu’vncs des meilleures Ifles de Totnep, obeyiTant 
aux Loix de noftrc Inuinciblc Monarque, nous ne per¬ 
dons pas pourtant l’efperancc deccs nouuelles con- 
qucftc,car tous les Soldats de ce Pays, qui font mes 
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camarades & moy jtious efperons que le Roy,connoi- 
ffe à la fia cette vérité & nous dciliurera,dc la domina¬ 
tion de certaines gens,qui fc difent «Seigneurs des In¬ 
des Occidentales ,& qui font inutiles, pour l’augue- 
nientationdc Tes conqueftes, & nous conferucra Mcf~ 
fïre Elizur, fous les commandemens duquel , nous 
irons planter les Palmes & les Lauriers par tout l'Oc¬ 
cident, cela ,narriucra pasfi-toftque nous le fouhait- 
tons^, fîc que. nous le voudrions» 
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que i’ay fait en Mer en 
l’année mil fix cens 
quarante lix. 


§ 



t 


Près auoir demeure quelque temps 
dans les Indes Occidentalles & 
ayant veu vnc partie de tour ce qui iî 
pafia pendant le fejourque ie fus en 
ce îieull L’enuie me prit de m’en re¬ 
tourner en France & pour cet effer 5 
ie fis amas de tout ce qui m eftoit ncccflaire pour 
mon voyage afin de remporter auec moy, ie ne fus 
pas long-temps dans cette refolution,qu’il fc prêtent a 
vn tres-beauNauire Holiandois,qui chcrchoit fter^ 
































;ï44 ‘VojAçts diàntweux in fieu? 

quclquVns de cette Ifle le frétèrent pourNantcs,roÿ 
ant cette occauon advantageufepour inoy,&confi* 
Jetant la bonté du Vailïcau, Armé de vingt pièces de 
Canons, & eftoit de trois cens tonneaux de port,ie 
nfenbarquay dedans &fifmcs voile, le dixicfme Ian- 
vier mil fix cens quarante fix, quinze iours durant nous 
eufmes vn temps agréable, à la fin de ce temps, lors 
que nous efpcrions vne continuité de bonnace, nous 
fufmcseftonné d’entendre vne voix cômc la voix d’vn 
homme, criant en Merainfi que s’il euft voulu appel¬ 
er quclqu’vn de noftre Navire, cefte voix s’enftendit 
par trois diuerfes fois par intervalle f de demy-heurc, 
nous croyons que ce fut quelque Vaiifeau,quifutau- 
rourde nous, d’ou pouuoi: fortir cette voix, nais no* 
n appcrçcumes rien du tout,il eftoit environ cinq-heu¬ 
re apres mydy, quand cette roix s entedit la premier 
fois, qui obligea ceux de noftre bord, à monter lur le 
pont pourvoircequece'ftoir,mais Icurcfperancc fut 
vainc, du fécond cry noftre Capitaine fortic de fa châ- 
bre, & venant fur le pont,demanda, fi ce n’eftoit point 
quelqu’vnde nous qui fi fie bruit,qui pourroiteftre 6- 
bc hors le bort, à ces paroles onfit recherche de tous 
nos gens, de plat en plat, à ccte recherche,on en trou¬ 
va pas vn de manque,noftreCapitaine eftonné de ccte 
voix,demeura quelque temps îur le pont,8t comman¬ 
da qu’on fitlcs prières, ainfi que nous eftions dans ce 
pieux exercice, letroificfmeton de voix , fe fit enten¬ 
dre fi cfpouuaQtablement, quelle imprima la frayeur 
• ' - dans 
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dans l ame de tout ceux de noftre bort mcontinant nô¬ 
tre Capitaine commanda, qu on ferrât les deux h un b 

ers, & quon miftlcs Mats de hunes bas, nous afleurât 
que nousailjions voir la plus épouuantablc tourmêre, 
qui ic peut voir en Mer, apres nos voiles baifes, nous 
ne connufmes point encores aparancc de tourmente, 
mais quelque temps appres, enuiron fur la minuit, les 
enfans d’Eolc, forrant de la prifon* fouflerent fi puifîa- 
ment, qu’incontinant la Mer fembloit eftre des mon¬ 
tagnes, &nc nouspermettoitpasdeporter feulemët 
la moindre de nos voiles, nous croyons à tous momës 
eftre enfieuely dans les ondes efeumeufe, chafcunde- 
uant foy, fembloit l’ombre de fa mort,ce temps impé¬ 
tueux fans aucune relâche, dura Icfpace de cinq iours 
àlafindefquelsle vëtqui auoit fouflédu coftédu nort 
fe changea, & fembloit auoir iuré noftre ruine, redou¬ 
bla fes farces, & fou fiant du cofté du Su, auec tant de 

* * 

vehemcnce, que pouflanr noftre Nauire contre les 
flots qui nous cftoict contraires,donnoient des attein¬ 
tes fi piaffante a noftrcNauirejque nous perdions l’e£ 
pcrance de nouspouuoir tirer de ce danger,les coups 
de Mer tôboicne fi rudement fur noftre Nauire,que 
rompant toutes es lices de noftre chalouppe,nous fû¬ 
mes conftrains de la ietter à la Mcr,parce qu’elle tout 
mentoit noftre Nauire, & qu’il tomboit trop c!eau en- 
tr<' les deuxponts, cette féconde tourmente, fut bien 
plu^ epouuâcablc que la premier, car nous fumes trois 
iours & trois nuits tant leCiel eftok cornière fans voir 
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ny iour nyEftoillcs, priués de toutes lumières, ce fut 
lorsque nousperdifmestoutcfpoir, ôcnoftre Pilote 
ne pouuant plus icgouucrncr que par vn Orloge de 
fable qu’il tournoie,vingt quatre heure pallée dâs cctc 

tenebreufe tempefte, vn coup de Mer heurta fi rude* 

mêtnoftreNauirG,qu'il emporta le derrière de la châ- 
bre du. Capitaine, la dunette,&trois matelots qui te* 
noient la ban c du gouuernail,ce coup apporta tât de 
confuiion parmy nous ,que chaficun fe ïamentoiten 
déplorant leur mal heur, les crisfc redoublèrent fi é- 
pouuantablcs, qui caufoient encorcs dauantage de 
frayeur, & ce qui nous fît le plus delefipcrcrfutnoftre 
Capitaine & tous les mateiotSjquieiloient entre deux 
ponts, qui crioicntque nouseftions perdus,& que ia« 
mais noftre Nature , ne fereleucroit de fe coup, mais 
Dieu, qui feait retirer du danger, ce qu’il femb le aux 
hommes eftre impoffible,permit que nôtrcNauirere- 
yenant fur les onucs, fît prendre courage à noftre Ca¬ 
pitaine, lequel appellant aluy, quelques vns de fes 
matelots, fit ietter quatre pièce de Canon en Mer, & 
qu antité de marciiandifes, quieftoientàfond de cale, 
afin d’aleger noftre Nauire, & d’employer tous les pa- 
fiagers a pomper incelfammant, parce que noftrc N a- 
uire faifoit eau enabondance,nous eftions contraints 
de nous amarer lors que nous'parroifîionsfur Je pour, 
& que nous eftions a la pompe, de crainte que limpe- 
tuofité du vents ne nous emportait hors le bort,la Mer 
cftoit tellement impetueufe& noftre Yaifieau fi debi- 
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îe , que nous n’auions point d’autre efperancc que 
celle de périr enfcmblemcnt noes vogafmesdanscet* 
te aprehenfion environ douze heures, mais comme le 
mai heur nous talonnoit de près, ilfemblok que la 
Mer &: les vents, eufTentiurénoftre perte, car venant à 
foufler plus que de coutume, caufêrent qu’vnc mon¬ 
tagne d eau tomba fi rudement fur noftreNauire, que 
1 ayant fait couler prciquc fous les ondes&fut environ 
vn quart d heure premier qaedefe rckuer, noftre a- 
prehanfiôredoubla à cette atteinte fi furieufe, laquel¬ 
le rompit & creua le premier pont,du depuis le grand 
Mats, iufqucs au Mats de deuant, la grand vergue fut 
mifeendeux&le Mats, de deuant abbatu furie beau¬ 
pré,peu de temps apres vn coup deMer redoubla nos 
douleurs, leque pourtant ne nous fut pas fi nuifif le, 
comme le précédant, emportant feulement vn mor¬ 
ceau de voile au Mats du beau-pré, nous fumes ainfi 
tourmenté Jelpace de trois iours, a Iafindefquelsla 
bonnace chafantla tempeftenous fit paroiftre la de¬ 
vancière du Soleil, qui nous fit voir peu de temps a* 
près fes rayons lumineux, dont l’orage & les tenebres 
nou^auoient priuéjfonbel œil, nous fit oublier la plus 
grande partie des maux que nous auions fotifferts, & 
ehafla de noftre ame la frayeur qui nous auoit faifi, & 
les vents Iasîez de fouller fi impétueux ,appaiferent 
leurvehemence prirent la partie du Norois, auilltoft 
noftrc Pilote fe mit en deuoir de prendre hauteur, ce 
au fine peut faire feurcmet cinq iours durant } d’autât 
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que la Mer eftoittrop agitée, il reconnuet que nous 
efiions proches des Iflcs des Effare,ce qui aporta vue 
grande ioye à tout ’elquippage, & redoublèrent leur 
foing & leur farce à travailler, à ce quieftoit ncccffat- 
re, & principalement à pomper incefïammant & raeô- 
moderlcs Mats & vergues, noftre Capitaine rcfolut, 
dereflacheraux îfles desEitore, afin de prendre des 
vîmes, d’autant que la Mer nous aueit gafte prefque 
tout noftre pain & noftre eau , finglai.tdu colle de les 
Illes, nous appcrçeumes celle de Courbe , qui neft 
qu’vne grande montagne, habite e par les portuguais, 
nouspafiames entre cette Ifle de celle de Florc,ouno û 
fufines mouiller l’Ancre afin de voir fine us pourrions 
trouuercc qui nous cfboit ncccflaire, nousnefuimes 
pas longtemps encetterade,cariesPortuguais nous 
donnèrent aduis que cette rade ne valoir rien, & qu’il 
failloit aller de l’autre codé de Ifle, vne tourmente 
nous contraignit de leucr l’Ancre, qui nou, fit palier 
près du Fayal, fans y pouuoir aller, delà ,nous apper- 
çeumes le Picq desEffore, qui eft vnegrofle Monta* 
gne,faits par îc haut à la façon d’vn pain deSucre,nous 
pafiames entre f Ifle de Saint George & ceile de la ora- 
tieufe,très belle,habitées de$Ponuguais>ie traiteray 
de leur qualitécy-aprcs. 

De la, nous paffames à la Tiercierc, ou nous mouil¬ 
lâmes 1 Ancre, à la Baye dvne Ville appeîJcc Ancre, 
<d vncoftécft Je Cap de Brezil, très haute montagne, 
dans laquelle il y & vn.Châfteau bicnxnuny& fortifie, 
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ont tient, qu’il y à plus de deux cens pièces de Canons 
de fonte verte, I on fait grand eftat, principalement 
de deux pièces, qui portent quarante îiures de balles 
& ont chacune vingt 6c deux pieds de long, ie le feais 
pour les auoir mefurée, de l’autre collé de la Ville eft 
vn autre Chaftcau battant a la rade & commandant à 
la Ville, ôc eft la plus rameufe des nies des Efforcée 
Vitc-Æ y fait fa demeure,le Parlement y eft efcably, 
les Iflcs de Cou be, de Flore, de LofayaI,du Pic de S* 
G eorgc,de Saîhte Marie la Gratieufe,6c«Saint Michel 
viennent plaider en ce lieu la , 6c prendres les ordes, 
toutes fes Ifles font bien habitée, ornée de Villes, 
Bourgs 6c villages, & reueftue de bonnes fortcrc/fes, 
ilycroift Bled,vin,& paftel, les vaiiicaux Portugais 

pafTent par ia lors qu’ils vont & viennent des grandes 

Indes au Breziî ou cnGuyncc 6c vont là pour fe rafrai 
chir,6Uraficqucr de toutes lortes de marchandifcs,les 
coftcs déroutes les Ifles,font coftc de fer, 6c font fort 
dangereufeSjlors que le vent de Sû,6cde Sueft foufle, 
elle produit nombre de beftail, vue infinité d'Orangc, 
Citrons, fot ces fleurs 6c fruits,quantné de fontaines y 
font couler le criftal de leurs eaux., le climat y eft très- 
excellent,6t y fait fort peu de froid, acaufc quelles sot 
feituée c^tre '■esirente-icptdeg* és,6cqurante au de¬ 
çà de la Ligne. 

le reprendray mondilcours,- 9 : diray qu’c fiant mouil¬ 
lé, da s la Baj c de la Terriere, apres auoir ialué la for- 
terefte,noftie Capitaine fit figue,qu’onnous amenait 
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vn batteau, ce qu’il firent auec le guidon du Roy dom- 
loan, & s’enquercrent qui nous eftions, d’ou nous ve¬ 
nions j ou nous aillions & ce que nous demandions, 
noflre Capitaine leur dit, cftrc d’Amftredam, & qu’il 
venoit des Ifles de la Meriquc, pour s’cn aller en Fran¬ 
ce , & les pria de permettre , que nous prifïîons des 
viures, & ce qui nous feroit neceffkire, incontinant ils 
retournèrent faire leur rapport auGouuerneur, notre 
Capitaine eftoit aucceux,auquel il fut permis d’ache¬ 
ter ce qu’il youdroit, il fréta quatre bafteauXjl’vn des¬ 
quels il achepta,parce moyen fit heureufemét venir 
des viures a bord,ceq.u’ii ne peut pas faire dans vnioür 
noftrecuriofité no 9 porta à demander permiflîon à no- 
flre Capitaine de defcendrcàterre, cequ il no"' accor¬ 
da, ou eftant arriués, nous'prifmcs vnpeuderafraif* 
chifiement,nous mifmcsdansl’oubly lesmauxque no* 
auionsfourferts à la Mer, & nous engajafmes dans la 
deibauche, ou noftreCapitaine nous trouuant no* dit 
quil valoit bien mieux vacquer à nos affaires, que de 
faire cette exercice, & qu’il aloit leuer l’Ancre, fî-toft 
que les viures feroient abord, & que nous eufiions 
a nous rendre le fbîr s mais comme nous continuai 

* v 1 1 

mes le clicquetis des verres,dans le temps qu ilfalloic 
partir, Bachu s nous ayant remply de fes charmes,no* 
fît perdre le fouuenir de noflre deuoir,cependant que 
nous cuuionsnoflrc vin,& que le iourfaifoit place à 
la nuit, vnc tempefte fe leue, qui fît rompre deux 
des Cables de nos deuxgroilcs Ancres,.noftreNauirc 
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{e penfa perdre contre vnc roche de cette rade, le ma* 
tin venu ics Portuguais , nous aprirent que noftre Na- 
uire çftoit party , & ce qui îuy cfloit arriué, nous bien 
eftonné de cetre éuenement, cftantfans argent,fans 
marchandife$,& fans connoilïance,vn officier du Châ¬ 
teau, nous voiautd as vnfitrifte équipage, nousafteu- 
ra, que fi noftre Vaifteau ne retournoit,on nous fis 
roitprendre les Armes, en attendant quelque rencô- 
tre pournous tirer de la , quatre iours apres nous a- 
prifmcs que noftre VaifTeau louvioitpour gaigner Til¬ 
le ce qu il fit au bout de huid-jours, Scpareut environ 
trois lieues en Mer, & ùtoft tira trois coups de Canôs 3 » 
pour no* aduertir daller proprement à bort,ce qu’ay¬ 
ant reconneu, nous fufines trouuer le Gouucrneur, 
le fuppliafmes de nous faire mener à noftre Vailfeau, il 
inclina a noftre prière, & commanda au Major, déqui- 
per troischalouppesde guerres, eftans tous embar¬ 
quez, nous fufmes à bore, &cufme bien de la peine 
d’entrer à noftre bort, acaufeque la Mer eftoit extrê¬ 
mement haute, noftr eCapitaine remercia leMajor, de 
3a peine qu’il auoit prife,& à nous il vfa de réprimandé 
de ce que nousn’auonsfuiuy fes ordres, noftre exeufe 
fut feulement le filcnce, car nous n’cnpouuions trou- 
uerde vallablcs. . 

Peu de temps apres Ton mit toutes voillcs hors, a- 
fin d’auenccr d’auantage,mais comme leiourvientà 
paroiftre, vn vent de Su,nous contraignit à quitter no¬ 
ftre route 3 &nous emportât au N ou d’Irlande, fans 
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iainais poimoir gainer & atteindre,ny 1 Angleterre n y 
la France, il nousfaifioit aller au gré du vent, noire 
Vaiflfeau, faifant grand eau, ce qui nous falloir crain- 
drede couler bas Ta tourmete eioit il impetueufe,que 
nous ne feauions, ou nous allions, ne pouuant pren¬ 
dre aucune hauteur, peu de temps apres nous defeou, 
urifme h terre, fi- toi nous criâmes tous cjuil fai] ! oie 
porter à terre, &qucfi nous reftions dauantageen 
Mer, nous coullerions bas, noire Capitaine sacorda 
a noire demande, & commanda à ccluy qui gouuer- 
noit, qu*il portai à terre, ce qui! fit. 

Comme no"* fuîmes proche de terre,no* appcrçeu- 
mes îariuicre dé Londondery,qui cil à cinquante ciuq 
degrés de hauteur vers leNord,nous vonlufmes don¬ 
ner dans cette riuierc, mais comme nous n’en connoi- 
flions l entrée, nous fufmcs porté fur vne roche, pro¬ 
che d vn quart de lieüe de terre, noire Capitaine c ia 
incontinant que le Navire eioit perdu,à cette voir 
quatorze ou quinze fe ietteren; àleau,defqucls ils’cn 
perdit bien la moitié, noire Capitaine empefeha tant 
qu’il peut que ceux qui reioientdans leVailTeau,ne fe 
précipitaient, ai nin’ayant autre cfpcrance que de la 
Divinité, nous attendions le derniermomentsde nô¬ 
tre vie, nous eufmes dans noire mal heur, vne allez 
heureufe rencontre, car ceux qui cioient fpe&atcur, 
de noftre accident, vinrent auec quantité de barque s 
pour nous fecourir, ce qui fut fait allez heureufenunt 
& fauuerent toutes les ma;chandifcs, qui eioient dis 

noire 
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noftre borr, fefperâcequc nous avions, Je nosmar- 
chandifês que nous auions fauuée,fut de peu de durée 
car elle fut con ufqucc de la parc du Parlement & no* 
ilre Capitaine prifonnier dâs la Ville de Londondery, 
nous faifât croire que nous auions intelligence auec 
leurs ennemis,& qu’vn mauuais têps nous auoitportc 
dans ce lieu là, & parrant quil nous confifqucréc tout 
ce que nous auions, & des pauurcs îrrois, qui eftoient 
de noftrc compagnie, furent pandus aux branches des 
arbres,Ion nôusconduità vn Chaftcau appelle Quil- 
lcmorcj-fi bien que nous eftions ii miferables, que no* 
ne pouuiôs obtenir d eux dequoy nous faire fubeifter 
pour la vie, peu de temps apres vn ordre du Parlemet 
vient,difant, que noftre Vaiiïcauneftoit pas de bon¬ 
ne prife, & qu il falloit rendre tout ce qu’on nous a- 
uoit pris, fors les marchandées, qu on côaoiilroit ap¬ 
partenir à leurs ennemis, tout cela nempefehapas, 
qu i! ne nflet payer cent HuresStarlin, à noftrc Capi¬ 
taine , pendant ce procédé, iepris intelligence auec 
L femme que i ayepoufée, qui par fou moyen, me m 
perfeuoir ce que ie prétend ois & auois dans ieNauirc* 

Quatre mois fcpalfercnt, fins qu’aucune occafion 
fe prelentaft pour retourner enFrancc,ie difeoureray, 
de ce que i ay veu dans 1 1 bernie 5 & des moeurs des ha- 
bitans de céte Iflc, & comme elle cft feituée. 

Du codé du Nort, dans vncertain temps, comme 
depuis la my-May, iufques à la my-Aouft, on y voit 
tôuiours, le Soleily difparoit à vnze-heure de nuit, & 
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comnunceà paroiftre deux iours apres, ce qui Fait 
qu on voit dans Ton abfence toûj ours le crépufculc, ce 
pays du Nort, eft fort montagneux, &fort peu reve- 
flu dç bois,les habitans couppe la terre à gazôs, qu’ils 
appellent tourbes, & s’en feruent pour faire du feu, 
cette nation eft grandement ruftique & fauuage, & fi 
elle n’eftoit efclairéduChriftianifme,il feroient plus 
brutaux Ôcmauuais que tout autre nationales hommes 
font habilles comme vnpantalon, portant des fouliers 
dont les orei les font en queue dÿrondel,& vienne fc 
joindre derricr le talion,,ils ont vn bonnet, quafi fait 
à la Turcq, vne ceinture de cuir-boully, à laquelle pët 
vn grâd confie au, & autour de fa guaine deux ou trois 
petits, & portent en la main, en forme d’vne Maffuë, 
les femmes font habillée à l’Egipptienne, & ne différée 
point dclles,que de beauté Ôc de blancheur,leurs mai- 
ions font i 3 aflies en forme ronde, coftruitc de bois ou 
rnefmc les feuilles font attachées fi-bien qu’on diroit 
que ce font des cages, ils reuefte fesbois de terre mé¬ 
fiée auec de la paille, attachant des pierres aucc des 
cordes quils mettent fur le rnift, de crainte que le vent 
n’emporte leur couuerturc,ils fôt le feu au beau milieu 
de leurs maifons, autour duquel ilsconftruife auec 
des ofiés vne manière de crcichc,ou ils couchent tous 
enfemblc, ces gens là font f impropre, & fi Talcs, 8 c 
viuent auèc fcatit de hegîigëcc que mëfme ils fc laiflec 
manger aux poux,la noblcife font ceux qui habitent 
les Villes & font yn peu mieux accômodez,(ans la fre- 
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quentation des autres nations il ny auroit point de di- 
ftin&ion auec eux, leur bcftail couche autour deuxôc 
n’ont point d autre appartement d’îftingué ,ils mangée 
du pain fait de fari ne d auoine,toutes les fois qu’il veu 
lent ou difner ou foupper , il font du pain en cette for¬ 
te , ils prenent de cette farine 3 c la deftrampe auec du 
lait dans vn plat de bois puis font des tourteaux, qu’ils 
font cuire fur vnc plataine, pour la chair elle eft affez 
commune paitmy eux,pour le poilfon 6 c le gibier ils en 
mangent fortpei^car ils nont pas rinuentiond’enpré- 
dre,&ïeur boiffoncft feulement du lait ,& quelque 
mefehante biere, ils font fi groftlcrs, qu’ils nont pas 
rinduftric de bien labourer la terre & lors qu’ils fe ler- 
uentdes clieuaux pour labourer ils attache lacharüe 5 
au bout de leurs queue tat ils font peu induftrieux , cé- 
te terre eft très-excellente, elle eftdiuifée en quatre 
Prouince, l’vne s'appelle Vlfter, du codé du N ort, 6 c 
comprend les Villes cy-apres nommée, Andirguo, 
Sclleguo, Fleuue, & Ville Dongal, Quif bec, Fleuue, 1 
& Ville de Londondery,leF!euue&. Ville de Lougli- 
zoüel le Flcuue &ViUe dcNofarquay^rincipaleV ille 
de la bande du Nort,quviointla Manche, Saint Geor¬ 
ge , cette Pr ovincc eft habitée par les Ecolfois,Linfter 
eft vne autre à la cofte de Left, qui comprend le Flcu- 
uc & Ville d’Anglas, le Fleuue & Ville de Carlifoor, 
le Fleuue &ViIIe deDrodalg,le Fkuue &Ville de Sur¬ 
lin , Capitale Ville d Ibernie, la Ville & Haure de Ni- 
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VVahfoort,qui fcparc laProuinccdc Môftcr, laquel¬ 
le cft à la bande du Su, & comprend Je Fie uuc & Ville 
de Watrefoorbjle Fleuuc & Ville de Dongaruan,!- 
Fleuuc&Vi le de Iochul,ÔC loughal, le Fleuuc & Vil¬ 
le de Corde, le Fleuuc & Ville de Quincel, le grand 
Fleuue & ville de Raîgoban, qui feparc la Prouiace de 
connagb,cette Prouincc cft à la bande duUt;eft,& cô- 
prendleCap, ville de Dorfais , le Fleuuc & .ville de 
Quinmare, le deuue & viîkDingle,le grand Fleuuc & 
ville de LimricKe,quicoinprëü vue autre riuicrc cft la 
ville de C larre, le grand Fleuuc & ville de Galloüé, le 
Cap ôcportdeivier ,de la ville de iS’iinecth.Je fIcuuc 
& ville de Barre, la Baye & ville de Rrezilje Cap de 
Buodhaucn^oufont deux petites Iftcsjdontl’vne s’ap¬ 
pelle Blacroc, & Brodhauen, ou les Ibcrnois vent à 
la pefche qui eft tres-bonne, pour fa quantité de poifi. 
fbn quiVy trouuc,la petite riuierc&ville de Mayc,qui 
eft la fin & la feparation de tête Prouincejles ports de 
Mer, tout le'long de fes cofies , y font en nombres & 
tres-cxcellents, on y voit quantité de belles riuieres, 
5 v quantité de débris, pour Ton ornement principale¬ 
ment en Tes trois Prouinccs J Monfic.r > linfl:er &Cog- 
nagh,pourîa Prouincc dHulfier,feituéeà la barde 
duNqn,e{t forrpeu boifée, nuisilyaouautéde bre¬ 
bis,quiis tondent deux foispar an, nombres de che- 
uaux, qu’ils nomment Hobie, il s’y trouue force San¬ 
gliers, bien plus pet 15 que ceux de France, cet te liïe 

eitmomagneufcpardcsslicux^fe trouue ^ur piuûeurs 
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inontaigncs,des lacs, il y pleut abondamment \ cette 
terre à vne particulière vertu contre les animaux yenc 
neux, car il ne s y enuoit aucuns >& mefmc quoy que 
ce ne ft pas fa vertu d’en engëdrer fi Ion y- en portoit 
d’ailleurs, ils môur oient incontinent, il s’y rencontre 
des Aigles, des Paonsfauuages,des Cignesdes Ci¬ 
gognes, noircsjnomb» e de Canars fauuagcs, & me 
fouuiët du rapport que me fitvn des habitans de cétc 
ifles, que des feuilles des branches d’vn arbre qui eft 
vn fapin, tombât en la mer, il s’en engendre des canes 
5 'auuages, qu’ils nomment du nom de Barnacle, il en à 
quantité en Mlle de Man r & dans IcslïlesDefcoffe, le. 
Saumont & la Truitte, y font communs, on y voit des 
mines d’eftain,&queIque veine d’argent,lors que par- 
euxleurs femmes fôt accoufchée, elles nalai&ct point 
leursenfans, que fix iouts apres, & lors qu’ils les Bap- 
tifent,ils leurs donnent des noms auct es qucceluy de 
leurs Pères, & fi- coftque le Pere eft mort, alors ils en 
portent le nom, ils, ont vne fuperftition grande, en ce 
que lors que leurs enfans font malades, iis leurs met¬ 
tent vn clou de longlecfvncîîeualai'col, ou bien va 
morceau de peau de Loup, cftimant que c’eft vn renie 
de très exellentpou. les garantir de inal,& de forti- 
gc, au rcnouucaudc la Lune ,ils la faluë, & fc met- 
tant à genoux difent l’Oraifon I>onunicaIe,enfuitte ifs 
luy font vne priere de les laifîer en mcfme progrez 
comme elle ies à trouué, Psieputeroient Sorciers, la 
première femme qu’il leurs demad croit du feu, le pre- 
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mieriour de May, dans lequel iouraumilicu de leurs 
troupeaux, ils facrifient vn heure, pour la confcruatiô 
de leur beftail,&pour empefeher qu’ils foientdefro- 
bez, ce iour là, ils en fourre toutes leurs portes de Ra¬ 
meaux, afin que leurs vaches pendant toute l’année a* 
bonde en lait, ils dclaifie toutes ceuurc le iour dufa- 
medy,au moins depuis le le midy iufquesau foir, fai- 
faut cette ceremonie à deffeing, que leur beftailne 
meure, cette nation eft fi adonnée au xi urcments& 
blafphemes, qu’ils ne feauroient prononcer fix paro¬ 
les fans blafphemer, & lors principalement qu’ils veu¬ 
lent affeurcr vn men{onge,dc tous leurs jurements, ils 
en tienne fort peu dinviolable s, ce luy qu’ils font fur 
la Mainte Evangiîle, eft vn des plus inviolables, vu a ti¬ 
tre , lors qu’ils appellent tous les Saints à témoins, ou 
bien qu’il protefte, par le nom du Seigneur, ou Supé¬ 
rieur qui les gouuerne, que s'ils défaillent en telle oc- 
curance &nc tiennent leurs ferments ils font condam- 

4 

nez de payer vnc grande famine d’argent, & font re¬ 
put ez infamme, parmy leur nation, ils font fi fuperfti- 
tieux, que lors qu’ils vont à la guerre, ils s’atachent vn 
certain billet au col, qu’ils eftimes les exanter de blc£ 
heures, quand ils rendent combat, ils font des cris qui 
ne différé aucuncmentdcceuxdesTurcqs,&desi’au- 
uages, eftimant donner de laterrcurà leurs ennemis, 
leuriuftiee eft femblables à cel es des Anglois, lors 
qu ils fe marient iS font grande refiouyilance, & quant 
quelques vns meurt, ils prenent quantité d’mlhumcns 

























desquels Us en ioüent à leur mode, 6 c conduifent ainfî 
k mort, dans vn appareille funebre,iufques à ce qu’il 
foit inhumé,le plus commun de leurs inftruraents c’cft 
la Harpe, dontil fe feruenticplusfouucnt, céte natiô 
eft forte adonnée au larcin, &à la cruauté, qu’ils exer¬ 
cent fur leurs ennemis, auecdcsiniufticcs, qui fente 
pluftoft le fauuagc, que lejChreftien,ieccfleray de 
parlerde cette nation,&traitcray du naturel des Eco- 
ffois, auparauant que d’en commencer le difeours, ie 
que l'Irlande eftfcituée depuis cinquante &vn 



degré, iufques à cinquante-üx au défia de la Ligne. 

le pris occasion dvne petite barque , quimepaita 
àGlafco* affex belîe.Ville ,ou paffe vne riuiercaffez 
grande,dans fon emboucheure vn peu avât,on y voie 
vne petite montagne ou eft édifié vn Chafteau qu’on 
nomme Domberton,tres fort, cette terre regarde les 
orcades du coftéduNort,ks ebrides du coftcde Tou- ' 
eft, Hibcrnie, yersfefte & du coftédu Su, elle regar* 
de l’Angleterre, fa longueur eft de cents Iieücs&ia 
largeur de (oifante-dix lieues, elle cftdiuiféecndeux 
. parties, la Montaigne de Grand-benne en fait la fe* 
paration, vne partie contient F Archeuefché de Saine 
Anare, qui a quantité d’Efuefchés dépendant de luy, 
comme Danquerlo, laBrcdin, Murray, Domblene, 
Rôle, 6 c Cathenes, au quel çftjoient celuy des Orcâ- 
des ,rautrcpartie comprend fAarcheuefehede Glai- 
co & les Eucfchcs de Huuittcrnc, Lifmore, ou Arguil 
Dcifodorc 3 I-leobridcs, quelquvns nomme flflcde 
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Man oubs lArcheucfché Dîordd 6c eft auflî diuiféc 
enProuinces, Duchez,Contez, Marquizats, Baron¬ 
nies 6c Vicontez,iI y a la Ville Capitalle qui le nomme 
Edimbourg, ou les Rois font leur demeure, 6c quan¬ 
tité d autres villes , comme,Tyfedalle, Gallouay, Ca¬ 
rie, Coii, Cunongame, S terliw, Mantcchlannas, hi nu- 
a]ics,Sftrathierne,Sthoric,Rofe6c Arguil,!’autrepar 
tie de cette terre,, comprend les villes iuiuantes, fous 
la Duché d’Albanie feauoir, Quant ire, Lochghabre, 
BoinejInfi^Stranauerne, Phifc, Angus, Athol, Mut- 
ray. Morne, Ncflalant, Efteriinde, & Qu&thenes, qui 
font'toutes villes 6c Ports de Mer, quelle contient 5 c 
elle eft arrofée de quantité de riuieres, propres à faci¬ 
liter le commerce d’vnc Prouinccàllautrc,clle eftmô- 
tagneufe, mare fea geu fe ,& à quantité de Lacs, l’vn 
defqucls eft le plus remaquablcsc’cftceluydc Lumô, 
fa grandeur eft dumoins de cinquâte imldc longueur 
Ôc vingt de largeur, en Ion enclos font trente petites 
Ifles, parmy leiquelles eft vne qui floue, & qui eft au- 
ifi-bien habitée que les autres ,reffemblantà celle de 
Saint Bernard, que l’on rient qui flotte auflî bien quel¬ 
le, celle de Saint Bernard eft proche la Ligne Equino- 
xialc,cc qui fait croire qu elle flotte,eft que tanroft on 
latrouuc à vne hauteur tâtoft à vnc autre, la terre d^ 
celle qui eft enEcofTe, cftporcufe ainfique l’efponge 
6 c flotte dans ce Lac, au gré du vent, tantoftd’vnco- 
ftc tantoft de l’autre, tous fes lieux font bienboifés,6c 
produilént des arbres, des fruits cnnombre, aufft-bié 
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que l’Angleterre, excepté la vigne & PCliuier, & fort 
peu de blé, Ôcquâtité de foin pour le beftail, le bJé qui 
y croit eft Seigle, Orge, & Auaine, ils entire la fleur, 
éc en font du pain, qu’ils nomme queque , ils fe fer- 
uent aufli de l’Orge, &cn font de labiere, & en font 
du’vne forte fans houblon, quils nomme Liefle ils ont 
quantité de Boeufs très-grands & des brebis dont la 
laine eft extrêmement jaune, & ce nourrifle aumône 
de Doundor, ils ont vn nombre infiny de cerfs, biches 
Chcuaux, Lièvres Connils, ' üs difent y auoir des to- 
raux Blancs, qui portent vne cheuelure fur îe col corne 
vn lion,ils font tellement fauuages que fi 1 on enprëd 
qu’elqu’vn pour le familiarifer il meurt dans cétecap- 
tiuitc, ;es Loupsy font frequens & apportent grand 
dommage au beftai, il y à auflt quantité de Renards & 
de diuerfes natures d’oifeaux, les plus remarquables 
font les Aigles, Faucons, Eperuiers & des Capercal- 
lc, qui font grofle comme vne oye & plus delicatte à 
manger que leFaifan, force Gelinotte & Cocqs de 
Bruyères, & vne certaine efpeces d’Oix ou Outardes, 
qui hantent dans les riuieres& nombre de Cignes, le 
poiftony eft aflez commun, comme le Saumon & s’y 
trouue vn poiflfon qu’ils nomment Congre , &“ difent 
qu’il produit des ^erles fines, ils raport ër aufli qu’il y 
a des mines d or , d’argent, c!ecuiure,dc plcmp, & 
de fer, de vif argent, de l’azur, des roches dcDiamêc 
& de rubis,àlesvoirdifcouriri!sontcn vnraccurcy 
toutes les grandes Indes, ie m’enraporte & croit que 
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lameiîleure de leur mine eft le charbon de terre, ouï 
leur donne aflez.de peine car il cc prend dans la mer; 
ce Royaume, defeoffe eft fouuerain&par fucceflion» 
non par efletftion, le peuple y eft fort humain,&viucnt 
bien félon leur Loy, fideile à leur Prince, bon Soldats 
&obferuent bonne Iuflice, le Roy de France les à re¬ 
connus fi digne de Ton feruice, qu’il à bien daigné ce 
feruir de cette natiô,pour employer à la première gar¬ 
de du corps,ils font prudens dans la milice, &dans 
tout ce qu’ils cntreprcnnent,mefmes ceux qui habitée 
les Ifies d’Orcades, qu’on repute pour J’auuages, font 
de b onne foy,aufli-bicn que ceux qui habitent les mô- 
taignes,qui font auffi-bien fauuage qu’eux, ceux quo 
tien pour fauuage s font en grand nombre, & font très 
vaillans Jls ont tout autre langages, ceux qui habitent 
les Villes, iis appelle ce langage Gacheletils font ha¬ 
bille 2 en cette force, ils portent vn bonnet bîeuf, vne 
chemiie, iaunes vu hauqueton &des haudechaufles 
ai onces, au droit de la ceinture, fe veftant comme vn - 
cotilIion,quine paflepas les genoux, &eft deftoffes 
de toutes fortes de couleurs, leurs bas viennent au de 
fous du genoux, &. font des jerretierre de paiJIecor- 
deiée, leurs maritaux eft vne tavayolle, en deux dou¬ 
bles , faittes de toutes fortes de couleurs, leurs Ar¬ 
mes font Arcs, fiechcs, efpées larges la garde faite à 
1 antiquité, des poignards tranchant feulement d vn 
cofté, ils ce norriflent de chair, pGiifon, lait & from- 
mage^ &depain, commei’ay cy-dedus raporté, leur 
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boire eil d’vne certaine biere qu'ils font, ils fe difent 
Seigneurs des môtagnes, & toutes les Ifles d'orcades 
ils ont cette vanité de ne s cftimerfauuages,&:fe difet 
cftre nobles ccttc terre efUcituée entre les 56, degré, 
& foixante&vnvers le Nord, après auoir demeuré 
quelques temps dans cette terre, & auoir reconncu 
toutes les particuliarités d’icellejic me rcfoluft à cher¬ 
cher occafion pour m'en venir en France, ie ne fus pas 
long temps fans faire rencontre d vne flûte Flamman- 
de/qui ce prefèntaa propos,&m’obhgeade m’enbar- 
quer dedans. Le Ciel fauorizantmondciTein,fitfou- 
fler vn vent agréables, qui dans onze-iours nous por- 
taftà la Rochelle hcureu(ement > ou eftant defeenduà 
terre, ie redis gracesà la Diuiniré, des biens quei’a- 
voisrcçcuësdclle, & de m’avoir exempté de tant de 
périls ou*ie m’eftois trouué,depuis cetêpsi’ay fait 2. 
voyages aux Ifles de la Merique, dôt vous en auez. veti 
les particuliaritez, dans les jpremiers voyages que i’y 
ay faits,ie n’ay nentrouuéderemarquablesdanscct- 
te dernicre 3 que la rencontre d’vnNauirc que nous 
trouuafmesenmcr,Quiln’yauoitperfonnc dcdans,ie 
fus pendantee voyage attaqué de la contagion, mais 
Dieu qui à toufiours eftandu fes fauucurs fur moy, me 
preferuade la mort, dont ieluy en rend grâce infinie, 
voila la fin & le propos de tous mes voyages que 
i ay rapporté le plus fuccintement qu’il m’a efté pofli- 
ble, le tout en l’honneur & gloire de DIE V 
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RECIT DV HOJU DES ROYJVMESi 
lieux 0 places , Torts de Mer , IJks } Caps } 0 

F lames en abrégé, 

« 4 

Remiercment, leRoyaume de Fran¬ 
ce , le Royaume d’EÎpagnc, le Roy¬ 
aume de Portugal,ieRoyaumc d’An¬ 
gleterre , les infidèles, le Royaume 
de Maroc,le Royaume de Barbarie, 
le Royaume d Arabie, le Royaume 
de Caracoly, le Royaume de Sénégal, le Royaume , 
de Gambie,le Æoyaume dcGuynée le Royaume d’An- 
golle, le Royaume deCongo, le Royaume de Matan- 
mam, le Royaume de Monopotana,le Royaume des 
Amadias, le Royaume desTapoues,le Royaume des 
Brezillicns, le Royaume des Amazones, le Royaume 
des Pâli courts, le Royaume des Galliby, le Royaume 
des Thonncyanes, le Royaume des Ramarones, le 
le Royaume des Orouagues, le Royaume des Cariby, 
le Royaume,des Carribles, le Royaume des Pérou- 
diens, le Royaume des Floridiens, Ianouuelle France, 
la nouuelle Efpagne, le nouueau Portugal, la nouueb 
le Angleterre, la nouuelle Holande. 

Recueil des Prouinces, Ifies, Caps, 8r riuîeres, ie 
commenceray par le Barroy, la Lorraine Je Balfigny, 
l’Allemagne, les Sauernois, J’AIface,IcpaysMcflin* 
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le Palatinois, le pays de Licge, le pays d’Artois, la 
Bourgougne, le pays Bas, &vne partie des Prouinccs 
de France, & par mer aux Ifles de Bretagnes ,à Belifle, 
au cap de Fincterre, au Deftroit de Gilbcrtad, au cap 
i’aint Partel, au cap Quantin,au cap de Guicr: au 
cap de Gillon,: au cap de Nonzedarode, aux Ifles, 
des Canaries : à Madere: à la Palme, au Tanarif a la 
Forte-avanture, au Pic des Canaries, a la grande 
Canarie à S A I MT £ MARIE la Graticufc, 
à Lenfelotte: à I die de Fer, puisitout le long de la 
cofte de Barbarie, au cap de Baiador, à la ligne du 
Tropique de Cancer, à la Riuiere Heurcufe, auDc- 
ferts Darabics, à la riuiere de Saint lacqucs que Ton 
nomme la Loire, au Cap de Blanc,à la Riuiere de Sé¬ 
négal au Cap de Ver, au Fort des Flamans, a Rufifq, 
au Cap de Raze # à la Riuiere Grande, à la Baye de Ba- 
cuba, aux Ifles du Cap de Ver, aSaintYaque, à rifle 
de feu qui cft de foudre bruflant, a .Sainte Lucc, à 
Saint Anthoine, à Saint Vincent, a Saint Nicolas, a 
l lfledc Je 1, plus outre aux Ifles de la Mcrique, a 
Jainde Croix à la Sombrairc laefl: îe debouquement 
des Vaifleaux, à l’Anguille & Anguillettc, a S.Martin, 
a S. Berthelemy, a Jabath, àS.Euftacheà S. Chri- 
tophle , aNieue,&Lardondc, a Antiguois,a Mon* 
farra, à la Garde iouppe & à la Grandterrc d icellc les 
S aindes, la Mariega andc, à la Dominique, à la Marti-» 
nique,a S. Aloufie,a S. Vincent des Ifles,a la Grenade, 1 
a la Trinité, p us outre à la Terre-Ferme, a la Baye de 
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• Leaubîanquifalée, elle Te nomme ^ouge baye^ a la 
Riuiere de Macourra,, celle de Prima , au cap de 
Cheuer, au de Mazour, a Marrignan, a lariuiere de 
Cayane, Aluririame, à lariuiere de Courou, au cap 
d Orange } au cap de Norc, à la riuiere des Amazone, 
éc au trois Illcs d’icellcs, içauoir la Rcparade,TiltilIe, 
&Torrege,la on pafic la LigneEcuiüoxiaile,à la riuic- 
re Domillo, a celle de i 1 . Paul a celie.de Commoy- 
gazu, a Miary,aTapicuru,a TMIc de Tatitupera,a rille 
de Marahan, a fille de Sainte Anne, a la riuiere du pe¬ 
tit Para, & ce lle de Siope, & celle du Potan, le cap de 
Blanc, le cap de Cors, a la riuiere de Parima, ArefTct 
qui eft la Ville du pais deFrenanbcurg &de la au cap 
de S* AugufUn,à la riuiere de .S’aint François,a la Baye 
de Don-Rodrigue, a la Eaye de tous les .Saints,au cap 
de .S*. Anthoinc,aIa Ville de Saiuador, à lariuiere du 
S. Efprit: au cap de S,Thoma$:quiefl; prclque le con¬ 
fia du Brczil; plus paflkatT Occean: Dediopies: à rifle, 
de Mainte Marie Dagefla, Sd’IIIe de Martinvas, à l’Ifle 
de Sainte Helene :& le long de lacoftedes Amadias, 
vers le cap de bonne Efprerance, en venant au Cap de 
Pedron:à lariuiere Saint Thomas, au capdeLon,à la 
riuiere de Gatan:&au Chaftcau de Mine : àl’Iflc de 
SaintOmcr: qui eft droit fous la Ligne Euqinoxialle:& 
à î iflc Delprinfe : à la riuiere de Lagos: au cap de Trc- 
puntas: au cap d’Appolonias : au cap de Palme :puis 
reuenant aux Iflesde ta Mcriquc . &aux UlesduPer- 
rou, à la Ncgade, à Porterie, a l fifpagolîe : à i ifle des 





















Kern de Monpitlhrh 

Vierges: 2ila Ville de Saint Domingue : àTIfledela 
Tortues,au cap de Saint Nicolas,à la Gonnayue, au 
cap de Melïy :a la grande I île de Couue, à la Ville de 
5aint Yagues, nommées Matancas: à celle de laHaua- 
ne, aucap faint Authon: aux Ides des Caymcns: &de 
la aucap de Crcus,a !a lomarique : & de la à la gran¬ 
de terre du Perrou :à la Ville de Carta^cne: à îariuic- 
re de faint ïcan d’Arian: à îa Ville de Panama, au cou!- 
fc de Hondour; le long de la coftc de catimalo, & de 
la cofte de Campefche, & de celle de la Floride: au 
grand cap de la Floride: le long de la code des Virgî- 
gines: au cap de Fere: au Port Real, reuenant des Ifles 
du vent, à l’Ifle de Lucayonnec: à la Siquattée : & de la 
aux Illes de la Merique: reuenant en France,à rifle de 
la Vermude, & deltaux F es des Eflores, a Courbe, 
a Flore, a Lofrayal, au picq des Eftore , a S . George,, 
a la Gratieufe, a la Tercierc, a S.Michel,a Mainte Ma¬ 
rie, & de la en Irlande, &enEcoffe, & a toutes les 
Ifles adjacentes d icellcs & au !> orts, Caps, Villes d i- 
cefles, le long de la cofte de la Manche de S . George, 
le long de la coftc d’Angleterre, paffe aux ïsles de 
Süi lingue, au cap de Ouefan,‘a Bcllisle, al'Isîc Dieu, 
a S> Martin de Ré, & de là, a la Roquelle, a bon port 
ou Dieu nous conduife tous. / v 
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